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Lyon., le 22 Décembre

La politique à la fois arbitraire et vio
lente employée par M.de Bismarck con
ire les catholiques commence à înspi

•ver dans l'Europe entière les plus vive
préoccupations. Les esprits réfléchis si
demandent quelle sera la fin de cett<
latte que le chancelier de l'empiré aile
inand a provoquée et Ton commence i
douter qu'il en sorte vainqueui . Il i
bien pu obtenir contre les évêques e
le clergé catholique des lois spéciales, i
a pu largement user contre les adver-
saires de sa despotique domination des
mesures les plus oppressives, lorsque
a vu que l'intimidation restait sans
effet, il est encore loin du but qu'il se
propose d'atteindre. Toute sa violence
vient se briser contre la fermeté et la
patience inébranlable que lui opposenl
l'es catholiques. Il est entré dans cette
voie fatale des répressions sans merci
qui conduit toujours à leur perte les pou-
voirs excessifs et obstinés. Ghaque coup
qu'il frappe fait naître des résistances
nouvelles et le moment n'est peut-être
pa*s éloigné où il devra renoncer à voir
se réaliser le rêve de sa colossale ambi-
tion.

C'est chose commode et qui facilite
singulièrement le gouvernement que
ces lois spéciales et de circonstance
dont il est aujourd'hui de mode en.
Prusse et ailleurs de faire usage en
toute occasion. Elles tranchent aisé-
ment les cas les plus diiïiciles et don-
nent les apparences de la justice aux
actes les plus arbitraires. Mais par
elles on. ne peut lien résoudre et les
avantages immédiats qu'elles semblent
fournir dans certaines situations sont
bientôt annulés par " les embarras
qu'elles font naître sous les pas de
ceux qui en abusent. C'est ce dont
.M. de Bismarck doit commencer, sans
doute, à se rendre compte. Cette lutte
qu'il a engagée, comment se términera-
t-elle et quel profit espère-t-il aujour-
d'hui en retirer?

Le succès de son entreprise paraît
devenir chaque jour plus probléma-
tique, c'est du moins ce que constate
le Times dans un article ou sont expo-
sés les dangers que fait courir au
nouvel empire allemand la politique
du prince chancelier. Les termes par
lesquels la feuille anglaise signale les
embarras au-devant desquels M. de Bis-
marck s'est précipité méritent d'être
reproduits :

Il semble, dit le Times, que le gouverne-
ment allemand n'a point prévu les conséquen-
ces fatales de la nouvelle loi'. Voilà l'organisa-
tion de l'Eglise catholique romaine en Prusse
plus que compromise. Déjà, plusieurs centai-
nes d'églises sont privées de leur pasteur res-
pectif par suite des nominations faites par les
évoques et qui n'ont point été confirmées par
les gouvernement. Avant peu d'années, les évê-
ques nommés refusant le serment et l'Etat re-
fusant de ratifier leur élection, les contrées
catholiques, en Allemagne, se trouveront en
interdit. 

Cette perspective est effrayante : il faut
croire que le gouvernement prussien sait
dans quelle route difficile il s'engage. Gom-
ment sortir de l'impasse? Le pape adhèrera-
t-il aux exigences de l'Etat ? Oa ne peut le
supposer. Prononcera -t- il l'interdiction?
Gomment la suppléer? Suppose-t-on que les
masses consentiront à se passer du culte reli-
gieux?

_ Cette « perspective effrayante » que
signale le journal anglais, M. de Bis-
marck peut à présent la contempler à
l'aise, et voir où .le conduisent ses per-
sécutions contre le clergé eatholique.
A.près avoir rétabli l'unité politique, il
eut voulu fonder l'unité religieuse de
1 empire allemand, mais chaque jour
rend moins présuurable la réalisation
d'un pareil projet. Il n'y arrivera pas
plus par la violence que par la ruse et
ce que put faire Henri VIII de l'Angle-
terre au XVI' siècle, M. de Bismarck ne
le pourra de l'Allemagne au XIXe. [

Il se brisera contre cette puissan-
ce d'inertie que lui opposent les ca-
tholiques et le résultat définitif de sa
politique sera d'avoir rendu inévitable
cette irréparable rupture avec' Rome,
que le Times considère comme immi-
nente. Il est naturel qu'il répugne à M.
de Bismarck d'assumer la responsabilité
de cette situation redoutable: il Ta pour-
tant toute entière. Il lui' est interdit de
s en dégager. Vainement il tenterait de
masquer sous des apparences spécieu-
ses les vrais mobiles qui l'ont déterminé
dans son entreprise, tout le monde au-
jourd'hui les connaît trop bien pour
ajouter la moindre créance aux expli-
cations apologétiques de ses journaux.

"* — «•> _

INFORMATIONS POUTifiliEl
, On écrit de Versailles, le 21 décem-
*fre, a la Correspondance républi-
cv-ine :

«if conviction générale , surtout dans les
WTA rf &ouver»ementales, est que le minis-
abv»? se tieût Pas debout et qu'il est
DIIK v;?en-1 ,néc*ssaire de le consolider au

Pha» Sl ! 0Q De >'eut pas qu'il sombre,
memt reconBaît qu'» est composé d'élê-c

"is opposé» les uns aux autres, et un jour-

Ml, «î<>Kj;;tait hier que les collaborateurs de M
de Broglie appartenaient au œeins à trois par-
tis distincts:

L'un travaille pour la présidence du maré-
chal Mac-Mahon avec le titre de président àt
la République, l'autre pour établir une répu-
blique défiaitive, un troisième voudrait le sep-
tennat sans épithèts.

Le premier est représenté par M. le duc d<
Broglie, le second par MM. de Fourtou, Deseil-
ligny, duc Decasesj le troisième par M. d€
Larcy*

Le moment ne saurait tarder où l'un des
trois l'emportera sur les deux autres. M. le
président de la République a les plus vives
sympathies pour M. le duc Decazes qui joui!
d'une grande influence sur les hommes modé-
rés de l'Assemblés.

Ce n'est pas un mystère pour personne qu'il
y a rivalité entre M. de Broglie et M. Decazes,
et il est probable que dans un temps donné le
dernier l'emportera.

Quand? Bientôt peut-être, car M. le duc
d'Audiffret-Pasquier brûle d'envie d'arriver au
pouvoir et, sachant qu'il ne peut faire partie
d'un ministère dans lequel il y a des bonapar-
tistes, il s'en est pris directement à M. Magne,
ministre des finances.

M. Magne est fatigué, mécontent, très-dé-
sireux de donner sa démission. L'opposition
qui lui est faite pour les impôts nouveaux l'ir-
rite beaucoup, et il est prenable que les deux,
échecs que M. Lefébure a subis hier ne l'au-
ront pas mis en meilleure disposition.

On lit dans la Semaine financière :

La discussion du budget se poursuit sans
" incident notable. On a voté à l'heure présente
les dépenses de six ministères : les affaires
étrangèrees , l'instruction publique, les tra-
vaux, le commerce, la justice, la marine et la
guerre^

Au cours de la discussion de ce dernier mi-
nistère, on est veau demander l'urgence pour
la discussion du [projet de loi relatif à la no-
mination des maires, et le gouvernement s'est
associé à cette demande. L'urgence a été
votée.

La discussion viendra à l'ordre du jour im-
médiatement après le vote général des dépen-
ses et des recettes, et avant le vote des nou-
veaux impôts débattus. C'est là assurément un
contre-temps fâcheux. Il était du plus grand
intérêt que les nouveaux impôts fussent votés
avant la fin de l'exercice. C'était le seul moyen
d'éviter les mécomptes dans le recouvrement.

On est dès aujourd'hui d'accord sur 120 mil-
lions de taxes à établir ; il resterait encore 25
à 30 millions sur lesquels l'entente est à faire.
Chaque jour de retard amènera pour le Trésor
une perte réelle. L'équilibre du budget, si pé-
niblement obtenu^ est remis en question.

La commission du budget et le gouverne-
ment seront probablement dans la nécessité de
demander avant la fin de l'année le vote de 3
douzièmes provisoires.

On lit dans h Bien public :

La commission des lois constitutionnelles
semble vouloir hâter son travail. Cela nous
étonne et nous réjouit. On nous assure que le
maréchal de Mac-Mahon ne serait pas étran-
ger à cette résolution inattendue. Le maréchal
se serait montré surpris du peu d'empresse-
ment qu'on mettait à organiser ses pouvoirs.

Le Gaulois publie la nouvelle sui-
vante :

Nous croyons savoir que le gouvernement,
aussitôt que la'loi sur la presse sera votée,
accordera plusieurs autorisations de jour-
naux.

Depuis le 24 mai, pas une seule n'a été
donnée, malgré les nombreuses demandes
pendantes au ministère.

Parmi ces demandes, les journaux de cou-
leur républicaine, si nous sommes bien in-
formés, sont en majorité.

Le Gaulois se trompe quand il dit
que depuis le 24 mai, aucune autorisa-
tion n'a été donnée. A Lyon, par exem-
ple, une exception a été faite à cette
règle, et ce n'est pas en faveur d'un
journal républicain, naturellement.

On lit dans le Rappel:
Une demande d'interpellation va être dé-

posée au s'jjet de la convention conclue entre
les ministres des beaux-arts, des travaux pu-
blics et des finances, avec M. Roiiher, repré-
sentant de l'ex-impératrice, au sujet de la res-
titution à la succession de Napoléon III des
derniers objets provenant de la liquidation de
la liste civile.

Cette convention est exécutoire à partir du
1er janvier 1874, sans que la ratification de
l'Assemblée soit nécessaire. On ne demandera
l'approbation do la Chambre que pour l'allo-
cation à l'ex-impératrice, d'une somme de
2,800,000 fr.

Or, la commission du budget avait, parait-
il, manifesté son étonnement de ce que dépa-
reilles clauses aient pu être consenties par les
ministres sans l'aveu de la Chambre. Le mi-
nistère a passé outre. C'est pour éclaircir cette
question qu'une demande d'interpellation se-
rait déposée.

On écrit de Paris :

La commission des services administratifs a
entendu hier le ministre des affaires étrangè-
res et M. Em. Arago. Il s'agissait de savoir s'il
y avait lieu de procéder à la réunion du ser-
vice commercial et du service politique des
affaires étrangères.

M. le ministre a déclaré que, sauf certaines
difficultés d'application, il ne s'opposait pas à
l'adoption du principe de la- réunion.

La commission a donc admis ce principe,
renvoyant à sa prochaine séance l'examen des
points de détail.

M. Em. Arago a été nommé rapporteur.

Le Moniteur universel croit savoir qu'il n'y
a rien de fondé dans le bruit répandu par plu-
sieurs journaux que le gouvernement français
aurait décidé de supprimer la formalité du
passeport pouF les relations entre la France et
la Suisse.

On ht dans le Gaulois :
M. Lanfrey étant de retour, notre nouve

ambassadeur à Berne, M. de Chaudordy doi
quitter Paris demain lundi pour gagner soc
poste.

Il paraît que sa nomination a donné lieu i
quelques critiques assez vives au ministère des
affaires étrangèresj M. de Chaudordy n'étail
que ministre plénipotentiaire de 2a classe ; en
renvoyant en qualité d'ambassadeur,ûh a donc
sauté à pieds joints sur les règlements.

— Pas du tout, répond M. de Broglie, j'ai
nommé ambassadeur, non pas le ministre plé-
nipotentiaire, mais le député.

C'est sophistique, mais que dire à cela !

Le Vaterland, organe du conseil
d'Etat de Lucerne revient sur la déci-
sion prise par le conseil fédéral suisse
relativement à la nonciature. Tout en
reconnaissant qu'il y a certainement
quelque chose d'inaccoutumé dans ce
fait que le conseil fédéral réponde à
l'encyclique par une note et une action
diplomatique, il justifie ce procédé par
un raisonnement assez subtil et qui ne
manquera pas d'intéresser :

Un mandement ecclésiastique, dit-il, doit
avant tout dire la vérité, mais la forme dans

• iaquelle on la dit doit aussi être telle qu'elle
puisse mettre un simple particulier à l'abri
d'un procès de,presse.

Au point de, vue du droit eommun Hselon
lequel les mandements ecclésiastiques doivent
être traités dans les pays protestante" ou
mixtes, ce n'est pas un latin cicéronien, mais
la circonspection dans les termes employés,
qui peut seule détourner les conséquences
liées naturellement à l'ésonciation de vérités
désagréables.

Si un particulier soumis à la juridiction du
pays exprimait son opinion au sujet de déci-
sions de la Confédération ou des cantons dans
les termes de l'Encyclique, sans aucun doute
il serait l'objet d'une poursuite pour injures,
et cela sans qu'il fût tenu compte de la ques-
tion de savoir si, au fond, il a tort ou raison.
Or, maintenant, comme le Conseil fédéral ne
pouvait citer devant les tribunaux le rédac-
teur de l'Encyclique, il s'en est pris à' son re-
présentant, et comme celui-ci est au bénéfice
d.e l'exterritorialité par sa position diplomati-
que, il a déclaré qu'il ne reconnaîtrait plus
désormais cette position.

Cet article du Vaterland est signé
de l'initiale S., et le Journal de Ge-
nève croit qu'il émane de la plume de
M. le conseiller d'Etat Pli. A. Segesser.

La Chambre des députés d'Italie s'est ajour-
née au 20 janvier, après avoir voté le budget
des travaux publics.

Le Sénat belge a suspendu ses séances jus-
qu'à convocation ultérieure.

On télégraphie de Berlin, 20 décem-
bre, soir :

Le gouvernement pousse activement les pré-
paratifs à bord du navire cuirassé le Krou-
prinz et de la corvette Augusta qui doivent
aller défendre les intérêts allemands contre les
Espagnols de Manille.

On sait que ces derniers ont capturé un vais-
seau de la marine marchande allemande et
qu'ils refusent de le rendre.

La chambre des députés de Prusse a ter-
miné la seconde délibération sur le projet con-
cernant le mariage civil, qui a été adopté avec
des modifications sans importance. La Cham-
bre s'est ajournée jusqu'au 12 janvier.

Il est probable que, une fois le mariage ci-
vil obligatoire introduit en Prusse, le parti
national-libéral en demandera l'application à
toute l'Allemagne.

Le conseil fédéral ayant adopté la proposi-
tion Lasker, relative à l'unification du droit
civil, la généralisation de la mesure n'impli-
querait pas une modification de la constitu-
tion ; ce ne serait que Inconséquence de l'uni-
fication du droit.

M. G. de La Rochette, député de la
Loire-Inférieure et confident du comte
de Ghambord, a repris sa bonne plume.
Il répond aux membres du comité de
rédaction du journal Y Ordre et la
Liberté, de Caen. Cette réponse, que
nous trouvons aujourd'hui à la première
page de Y Union, nous révèle les senti-
ments et les projets de l'extrême
itoite.

Ces sentiments ne sont pas ceux
d'une grande sympathie pour le gou-
vernement actuel et M. de La Rochette
dit de bien dures vérités au ministère.

L'honorable député ne pouva'it se dis-
penser d'agiter le spectre de la révolu-
tion sociale et c'est parla qu'il débute.

» Il existe, .dit-il, /lans les bas-fonds de la
société et dans les profondeurs du suffrage
universel toute une masse de citoyens sans foi
religieuse, sans morale, n'ayant que des en-
vies, des haines, des préjugés et ne rêvant
que les jouissances et les satisfactions maté-
rielles. "

Ces masses, qui menacent de nous
engloutir,

" il faut les convertir ou les combattre. Le
Roi les convertirait , parce qu'il est le respeet
de la paix, la confiance, le travail, le crédit, la
sécurité, et qu'il tiendrait une place que nul
n'oserait ambitionner.

« Le Roi leur rendrait la morale , parce
qu'il serait lui-même la morale vivante de la
justice et du droit. »

M. de La Rochette est convaincu
qu'il n'est pas plus difficile de guérir la
lèpre socialiste que les êcrouelles, et il
regrette amèrement que l'Assemblée
n'ait pas appelé le royal guérisseur. A
défaut du remède souverain, il a fallu

 retour ir à un traitement plus humain
I et moins efficace, il a fallu donner à la

France « le régime du sabre et la dic-
tature d'un soldat. »

L'extrême droite s'est résignée à pro-
roger les pouvoirs du maréchal avec
une tristesse qu'elle n'a pas pris la peine
de dissimuler.

« Nous avons voté la prorogation des pou-
voirs du maréchal de Mac-Mahon. Nous l'a-
vons fait avec douleur, mais avec une entière
confiance dans sa loyauté et dans son honneur,
et avec la conviction profonde qu'il ne fera ja-
mais obstacle aux désirs du pays, quand ces
désirs seront légalement exprimés. »

M. de La Rochette ne cherche pas à
flatter le maréchal; il avoue qu'il lui a
été bien douloureux de voter les sept
ans de présidence. Mais le chagrin de
son âme l'a troublé au point de lui faire
oublier le sens ordinaire des mots. Il
est, nous dit-il, profondément con-
vaincu qu'il ne sera jamais fait obstacle
aux désirs du pays « quand ces désirs
seront légalement exprimés ». Les der-
nières élections ont exprimé aussi léga-
lement que possible les désirs du pays,
et c'est précisément à ces désirs que M.
de La Rochette et ses amis entendent
résister par tous les moyens.

. Ge que lmonorable épistolier voulait
•'"écrire, sans aucun doute, c'est qu'il y
aurait lieu d'écouter les désirs du pays,
quand ces désirs lui paraîtraient légi-
times, c'est-à-dire quand ils seraient
conformes aux siens.

Le député de la Loire-Inférieure con-
state ensuite que la France est actuel-
lement plaeée sous l'influence du cen-
tre droit. Il se demande où ceux qui la
gouvernent veulent la conduire, et. la
seule chose qui lui semble bien claire
pour le moment, c'est qu'ils prennent
« le régime et les lois de l'empire, sans
l'empereur. »

Il nous fait connaître ensuite la con-
duite qu'il tiendra le jour où viendra
la discussion des lois feonstitution-
nelles.

« Ce que je crois pouvoir VOES affirmer, c'est
que la République ne "sera pas organisée sans
que sa proclamation préalable ait été soumise
à l'Assemblée. Un grand pays comme la
France ne peut pas permettre qu'on escamote
ainsi ses destinées.

« Ce que je puis affirmer, c'est qu'avant la
discussion des lois constitutionnelles, l'Assem-
blée sera mise en demeure de choisir entre' la
république et la monarchie. »

Voilà qui est net. Il ne sera pas per-
mis à la Chambre d'éluder plus long-
temps la difficulté qu'elle-même s'est
condamnée à résoudre en affirmant si
souvent son pouvoir constituant, et si,
ne pouvant pas faire la monarchie, elle
ne voulait pas faire la république, « elle
tomberait dans le ridicule et serait la
risée du monde. »

C'est M. de la Rochette lui-même qui
nous le déclare, sans croire manquer
au respect qu'il doit à ses collègues.

__ i«e»n ' . ,
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Correspondance particulière du Journal de Lyen.

. Dimanche 21 décembre.
le sors du concert populaire du Cirque d'hi-

ver dont le programme se terminait par des
fragments des Maîtres chanteurs de Richard
Wagner. La musique de ce compositeur alle-
mand, qui n'avait jamais manqué de soulever
jusqu'à présent force sifflets, a été écoutée
tranquillement cette fois. Les sifflets ne se
sont donné carrière qu'à la sortie, et encore
étaient-ils couverts par les applaudisse-
ments; non peut-être que la salle contînt beau-
coup de fanatiques de Wagner; mais l'on a
fini par comprendre le ridicule de ces protes-
tations. .

Une des curiosités de la journée est la lettre
de M. de la Rochette à un journal légitimiste
de Caen. Vous remarquerez !e ton de résigna-
tion quelque peu amère qui y règne à l'adresse
du centre droit. M. de la Roehette déclare
qu'il ne sait pas ce que le centre droit, aujour-
d'hui tout puissant, a l'intention de faire;
mais si son dossier est d'organiser subrepti-
cement la république c&rame M..Thiers vou-
lait le faire, il n'y réussira pas.

On sait que le maréchal Mac-Mahon presse
l'élaboration des lois constitutionnelles, et M.
de la Rochette estime que la discussion de
ces lois n'aura pas lieu sans que la question
de république ou de monarchie soit de nou-
veau posée.

Qii'arriveva-t-il alors? Le centre droit don-
nera-t-il son concours à la gauche pour in-
scrire décidément le nom de la république au
frontispice de nos institutions ? On peut l'es-
pérer, mais il est difficile de le croire.

Le centre droit réassira-t-il, au contraire
à détacher du centre gauche assez do voix
pour former une majorité orléaniste ? C'est en-
core plus douteux, surtout si la droite se tient
ferme ?

M. de La Rochette déclare cependant que
l'Assemblée doit faire quelque chose si elle ne
veut pas se déconsidérer tout à fait. Que veut-
il donc? mon Dieu! Il ne serait pas impos-
sible qu'il se ralliât à 1? république en déses-

poir de cause. Les légitimistes purs aimeraient

mieux cette solution que celle de la monarchie
' d'Orléans, et l'on pewt s'expliquer ainsi les sa-
crifices auxquels l'auteur de la lettre parle df
se résigner encore.

Il y à cependant à l'extrême droite une pe-
tite phalange qui continue à compter sur je
ne sais quel miracle. M. de' Cazenove de Pra-
dines, l'ami particulier du comte de Chambord,
frappait dernièrement sur l'épaule de M. Beth-
mont en lui disant : " Prenez patience, mon
cher Bethmont, nous vous donnerons la mo-
narchie, et vous finirez par reconnaître qu'elle
peut seule sauver la'France. »

J'ignore si la monarchie nous arrachera du
jour au lendemain à un cataclysme ; mais ce
que tout le monde voit, c'est que ces incerti-
tudes nous perdent en détail. Le commerce de
Paris traverse vraiment une crise terrible. Un
grand industriel qui occupe ordinairement
huit cents ouvriers, n'en a plus que deux
cents aujourd'hui, et encore ne travaillent-ils
pas toute la journée.

C'est de sa bouche même que je le tiengj et
il me serait aisé de vous le nommer ; mais il
ne }© désire pas, et je me tairai même sur son
genre d'industrie parce qu'un homme qui peut
occuper huit- cents ouvriers n'est pas commun
dans n'importe quelle partie, et sur cette seule
indication on l'aurait bien vite reconnu. 

Cette stagnation est d'ailleurs universelle,
et n'en est que plus funeste. L'état calamiteux
de toutes les places a réagi sur la nâtre,etiln'y
à guère de gens qui n'aient dans leurs rela-
tions des familles très-rudement atteintes- par
les sinistres financiers de l'étranger. Ajoutez-y
un manque de confiance qu'on ne peut maî-
triser, et vous aurez le croquis de la situa-
tion. .

Je ne sais pourquoi je vous écris cela. Qui
peut mieux le savoir que les habitants de
Lyon ! Un commerçant me disait : « Nous
avons bien de l'ouvrage ; mais quand le tra-
vail ne fait pas d'entreprise à long terme, on
peut dire qu'il ne va pas ; ce serait à nous à
nous lancer, et peut-être n'y perd rions- nous
pas; mais nous n'osons pas; la confiance nous
manque. »

Heureusement que l'hiver est clément jus-
qu'ici. Les gens qui peuvent rester dans de
bons appartements bien chauffés ou circuler
avec un paletot de fourrures trouveront que le
temps doux et brumeux que nous avons n'est
pas sain; c'est possible ; mais les misérables
qui grelotteraient dans des mansardes par dix
degrés de froid aiment mieux sans doute s'en
tenir aux huit à dix degrés que nous avons
au-dessus de zéro.

La Chambre continue d'éplucher le budget
des dépenses. Que sera-ce quand nous en se-
rons au budget desrecettes? Chacun apportera
son impôt, impôt frappé sur le voisin, bien en-
tendu, et dont le voisin, naturellement, ne
voudra pas.

Les journaux, comme vous savez, sont très-
menacés; car on ne leur tiendra peut-être pas
compte de ce qu'ils paient déjà sur' le papier,
et on parle de rétablir le timbre en leur fa-
veur.

Le timbre, soit; mais dans quelle propor-
tion?

Si c'est cinq centimes par numéro, il n'y a
rjen de plus inique. Songez que c'est 500 fr.
par jour pour un journal qui tire à dix mille.
Le Figare qui tire à 60,000 paierait 3,000 fr.,
plus d'un million par an. Est-ce juste ?

Lé ministère actuel s'épuise à forger des
grilles pour mettre en cage l'esprit public. Loi
sur. la presse, loi sur la librairie, loi des
maires, loi électorale. L'esprit public ne vaut
pas grand'chose. Mais tout cela le changera-
t-il? J'en doute. En tout cas, il est triste
qu'une nation ne puisse vivre que dans la li-
cence ou avec le bâillon sur la bouche.

Pour eh revenir aux impôts, il y en a un
ïui a beaucoup de partisans. C'est celui qui
repose sur la révision cadastrale. Beaucoup
de terres ont, dit-on, changé de valeur et de
sature dans ces dernières années, et l'on
pourrait trouver dans cette révision la source
d'un revenu de 50 à G0 millions. Mais qae di-
rait la propriété foncière?

D'ailleurs, il faudrait plusieurs années pour
établir cette nouvelle base d'impôts. Aussi les
financiers qui croient médiocrement à J'équi-
libre du budget, et qui savent que nous ne
sommes pas au bout de nos besoins, les finan-
ciers croient qu'un nouvel emprunt est inévi-
table. Il aurait peut:être été annoncé déjà,
sans l'état des principales places de l'Eu-
rope.

La validation de l'élection du général Saus-
sier a mis la discorde au camp bonapartiste.
M. Eschassériaux, qui soutenait n'avoir auto-
risé aucune manœuvre, a vu mettre sous ses

yeux par M. Argence l'autorisation d'afficher
la dépêche envoyée par lui après le vote de
l'urgence sur la loi Philippoteaux.

Les partisans du général Saussier ont ri
posté de la même façon. Aussi la commission
chargée d'examiner l'élection a renvoyé les
sarties dos à dos, et décidé que dans tous les
as cette élection était valable. Onze membres
seulement ont voté contre les conclusions du
rapport de M. Ducarre, mais plutôt par mau-
vaise humeur que par aucune raison sérieuse.

Vous' n'êtes pas sans savoir combien on
s'est préoccupé, dans le monde littéraire, de
connaître le nom de la femme à qui Mérimée
?. adressé ses Lettres à une inconnue. Bien des

. hypothèses ont été faites. On a cru à une dama
des environs de Grenoble, puis à M1"0 B. de B.

Enfin, on a le mot de l'énigme. C'est MUe

Jenny d'Aquia, de Boulogne-sur-Mer, qui est
maintenant assez âgée. Ce nom in'a été dit
hier soir et certifié par ua futur académicien
qui ne m'a pas recommandé le secret. N.

„_™^ , . imiàà^m » " ' " "

LETTRE D'ITALIE
(CorrespoEdaaca particulière du Journal de Lyon.)

Rome, 19 décembre 1873.

En attendant que l'on se mette sérieuse-
ment en mesure de réorganiser notre armée
et notre marine sur le triste état desquels les
rapport* des ministres compétents nous ont
récemment renseignés d'une façon si.doulou-
reuse, la Chambre va avoir à s'occuper d ua
projet d'une importasce considérable: il s agit
de l'instruction obligatoire. .

Parmi les nations de race latine, i Italie a
été la première à se prononcer, il y a bientôt
minze ans, en faveur de l'instruction obliga-
toire, gui, ainsi oue vous avez eu le malheur
d'en juger à vos dépens, a produit en Alle-
magne de si brillants résultats. ; .

Mais une chose est d'inscrire un principe
dans une loi, autxe chose de le faire passer
dans les mœurs et dans les faits, surtout au
milieu des difficultés politiques et financières
que la péninsule a en à surmonter. Et faute
d'écoles , faute d'un personnel enseignant
suffisant, faute de bonne volonté de la part des
intéressés, Ja loi du 13 novembre 1859 était
restée à peu prés lettre nwrte, lorsque l'année
dernière le ministre de l'instruction publique
se décida à aviser aux moyens de la rendre
pxéciitâjblô»

Le projet préparé dans ce but se bornait à
donner aux communes déjà en possession 4 è-
coias, un recours légal contre les pères de la-
milie oublieux de leurs devoirs,, et à provo-
quer la création d'écoles dans les communes
où il n'en exisiait pas, en assignant de droit à
la première catégorie de chaque classe lors de
la levée annuelle, les jeunes gens ne sachant
ni lire ni écrire. Malgré son insuffisance no-
toire, ce projet allait être veto, sur les conclu-
sions favorables de la commission, lorsqae le
nouveau ministre, M. Soialoja lui en substitua
un qui va être discuté cette semaine.

En voici les principales dispositions : "ft
Dans un délai de trois ans, toutes les com-

munes du royaume devront avoir ouvert les
écoles élémentaires nécessaires et avoir assi-
gné aux' maîtres et maîtresses' un salaire va-
riant selon la classe de 700 à 600 francs.

Les pères ou tuteurs qui, sans faire, ins-
truire leurs enfants ou pupilles à*domicile ou
dans les écoles privées, ne les auront pas en-
voyés aux écoles publiques, seront passibles
d'une amende de2à 10francs,amendequi sera
également applicable en cas d'absence non
motivée déplus de cinq jours par mois et de
plus de dix jours par six mois.

Une année à partir du jour où la présente
loi sera devenue obligatoire, aucun citoyen
s'il ne sait lire et écrire ne pourra être nommé
à aucun poste ou emploi rétribué par l'Etat,
la province ou la commune.

Et après trois années écoulées, quiconque, à
l'occasion delà levée, ne saura pas lire et écri-
re, sera compris dans la première catégorie,
quel que soit la numéro qui lui aura été at-
tribué par le sort.

Tel est le projet qui va être discuté cette
semaine à moins que la Chambre, comme il
en est question, ne se proroge jusqu'au 20
janvier ; la commission l'a adopté, jl n'est pas
douteux qu'il ne soit voté à une grande majo-
rité, le désaccord entre le ministre et la com-
mission ne portant crue sur la façon dont se-
ront créées les ressources des communes pour
subvenir à cette dépense relativement consi-
dérable.

Si cette loi ne nous fait pas de l'argent, du
moins nous fera-t-elle des hommes ; elle peut
d'ailleurs être considérée comme le corroîaire
de la loi électorale, prise en considération le
16 par la presque unanimité delà Chambre,
et dont l'article 1er est ainsi conçu : « Sont
électeurs tous les Italiens domiciliés dans l'E-
tat, qui ont accompli leur vingt et unième
année et savent lire et écrire.

Je dois ajouter, pour être dans le vrai, que
cette obligation de savoir lire et écrire pour
jouir de ses droits d'électeur resterait sans ef-
ficacité sans la loi sur l'instruction obligatoire ;
car, dans notre malheureux pays, où à peine
ua cinquième des citoyens a le droit de voter,
les électeurs sont d'une apathie qui n'est guère
comparable qu'à celle des députés, et il faudra
sans doute encore beaucoup de temps pour
inculquer au pays la conscience de ses devoirs
politiques.

Ici, on ne se fait guère nommer député que
pour jouir de- la franchise postale et profiter
des permis de circulation sur tous les chemins
de fer de l'Etat que donnent les fonctions par-
lementaires.

Il y a là un abus auquel d'ailleurs le gou-
vernement va prochainement remédier.

La franchise postale qui n'existe pour les
membres du Parlement ni en France, ni ea
Angleterre, ni en Belgique et qui a été abolie
aux Etats-Unis le 31 janvier de cette année,
est à la veille d'être supprimée en Italie.

Un projet de loi dans ce sens a été déposé
par Je ministre des finances, limitant désor-
mais la franchise au roi et au Saint-Père.

Pour les correspondances du gouvernement,
de la Chambre ou du sénat, il sera créé des
timbres-poste spéciaux fournis par le minis-
tère des finances et le montant de la somme
employée à cet objet figurera aux budgets des
diverses administrations.

Du rapport qui précède les articles de la fu-
ture loi, il résulte que, de 1862 à 1872, les cor-
respondances privées ont atteint le chiffre de
891,144,627 et les correspondances jouissant
de la franchise celui de 325,896,676 et que le
poids de celles-ci dépassait ordinairement de
cinq à dix fois 1© poids des premières.

La réforme projetée donnerait, assure-t-oa,
2 millions par an ; si ce n'est pas là une grande
ressource, dujmoins faut-il convenir que la ré-
forme est par elle-même éminemment mo-
rale,

Parmi les futurs impôts qui préoccupent l'o-
pinion, il faut en signaler un, trôs-moral aussi
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*t olus que jamais ; cette ville est d'ail-
i0 ur les préfets d'aujourd'hui.une sorte
ttfs f° oureur de la retraite. Exemple, M.
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,rP3 fondions. «
t vrai qu'on a promis à M. de Chambon

11 " oorter prochainement au grade supé-
16 delà Légion d'honneur. Elle est l'ap-
'f\

 de3
 échanges qui se font entre fonction-

^t itVon veut rendre du prestige à l'or-
"fjene m'étonne, pour moi, que d'une
!l\ c'est de voir des gens méritants y te-
jl8S8t
^encore.
japréfet de la Nièvre vient d'interdire dans
département certains almanachs dans les-

! i? MJSIÎX lé dispute à là sottise. Vous
' ,'n ce qu'on est capable d'écrire et de lire
l
..3ceboau pays dé France. Il s'agit ici des
graphies apologétiques des criminels de la

liBlBUPe.

u>, préfet de la Nièvre a bien raison d'ém-
ir quelques obscurs meurt-de-faim de
'fi\ince d'empoisonner les campagnes de leurs
sodies coupables ou niaises. Mais quand

le gouvernement prendra-Hl aussi des
«lires contre d'autres rapsodies non moins
ajsês et aussi coupables de certains écrivains
,5oi-disant ordre moral.
H faut dire les choses comme elles soàt. Ni
Rappel ni le Corsaire ne m'inspirent de tén-
$se, et, s'il dépendait de ma seule volonté
^supprimer atout jamais, ils ne vivraient

ijlèûgtemys. Mais il n'y à rien chez eux de.
^arable à ce qu'on voit dans le Gaulois,
tris-Journal et autres Figaros.
C'est là que; s'étalent toutes les végétations
ilsaines qui nous rongent, et, ce qu'il y a de
; ce n'est pas que cette littérature empreinte
gâtisme puisse se produire, rnàis c'est

'elle ne soulève le cœur de personne. Ce
on appelle les classes dirigeantes, les lûm-
es gens comme les nomme le Figaro, se
irrissent des productions d'une bande de
te-ruisseaux littéraires qui devraient auner
lââaaelle dans un comptoir ou que Napo-
i Iereût envoyés à un régiment.
,e Figaro et autres intercèdent pour qu'on
ienne sur cette résolution et pour qu'on
e grâce au théâtre et aux auteurs, à la con-
en de quelques coupures,
oilâ les évangélistes de la France. D'un

i les classes populaires livrées à l'ignorance
ax excitations les plus basses; de l'autre les
ses éclairées caressées dans leurs préjugés,
vanité et leurs passions par des écrivains

si dénués de scrupules. On ne sait, entre
deux maux, lequel choisir, et l'on se prend
étonner que la France De soit pas avec
cela encore plus mala-de qu'elle ne l'est,
eus devez penser qu'avec une pareiiHe
leurje ne suis pas le moins du monde dis-
à plaindre les auteurs et l'imprésario de

iqueur d'or, opérette qu'on a commencé
mer au théâtre des Menus-Plaisirs et que
laverneur de Paris vient d'interdire,

n'aarais pas lancé l'interdiction; mais
p'elle a été donnée, il fdut la maintenir,
au public qu'il appartient de faire jus-
i'œuvres serab.lablas ; mais, une fois que
nvoir s'en est mêlé, il ne doit rien reti-
;ar cela ferait croirefà de l'indulgence,

mlez-vous, pour prendre quelque chose-
us gai, que je vous raconte la .foçon cu-
e dont on a découvert l'inconnue, de
née? ïaine, dans la préface qu'il a mise
été des lettres, s'était complètement
pé. Il parlait toujours de V » Anglaise. »
f avait point d'Anglaise.
i chercheur bien connu mais que je n'ai
i8soin de nommer, peu corUent de 1?. ma-
i dont on expliquait ce rébus, alla chez
el Lôvy, et lui demanda le manuscrit.
D'abord je n'ai pas de manuscrit, lui rô-
it le prince de la librairie, je n'en ai ja-
eu, on n'a mis entre mes mains qu'une

', et, sur cette copie, vous serez bien ma-
vous trouvez quelque chose.
curieux prit cependant cette copie. Une
iadrésse s'y trouvait, mais couverte de
tiiiiiagps; en un mot etFicée avec une vi-
ifHrnnon et indéchiffrable. Renan seul

ùt avoir découvert sous les pâtés d'encre :
nadaiii-:! [.ou mademoiselle) Jenny...* Ce-
3 l'avançait pus beaucoup, sinon à con-
i qu'elle était anglaise, et comme certains
Hffcg des lettres semblaient s'adresser à
^glaise, MM. Reta'an' el Taine' n'en dou-
it plu:-'.

psrsonae que j'appellerai M. X..., plus
lieuse, rentra chez elle, relut les deux
nés en notant tous les traits de nature à
Jae lumière quelconque sur l'identité de
onnue, et remarqua, entre autres, que son
i présent sous les drapeaux à une certaine
ie, avait été présenté à M. de S....
X...alla donc trouver M. de S..., tâcha

veiller • ses souvenirs, et lui cjta les cinq
x versions qu'il avait cru déchiffrer :
?4in, Dagnin, etc. » A force de tourner,
riva au nom que je vous ai donné hier,
utres preuves le confirmèrent, et parti-
raient celle-ci qu'une demoiselle ainsi
née avait été jadis dame de compagnie
! Anglaise, à Boulogae-sur-Mer. Le pro-
e était donc résolu, et l'on paraît ne plus
de doute à cet égard.

js besoin maintenant de vous dire que
"ioa du public n'est pas aujourd'hui à
J-aUs? Elle est tout entière à la note pu-
ce matin par le Journal officiel, ea ré-

5
 à certains articles de Paris-Journal qui
*'ent pas mérité cet honneur s'il était,
'temps qui court, une ineptie trop grosse
aire son chemin.

"s avez noté, "an lendemain du procès
*> '* répugnante attitude prise par une
"ô! a presse et principalement par la

«bonapartiste. Ces journaux , oui ont

ï"- dossier les éléments belliqueux de11
 dont les patrons devraient être tra-

nd„J , crimiHei|e Pour avoir trompé

S Pays a,3X aWin8s, ont poussé des
non ?
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dant Magnan et autres, mais de membres du
gouvernement de la défense nationale.

Tandis que le maréchal Lebœuf a des aides
de camp et qu'on reparle de M. de Talhouët
comme ministre, de M. de Talhonet qui affir-
me au Corps législatif avoir vu une dépèche
qui n'existait pas, les journaux dont il s'agit
n'ont pas eu honte d'entamer la sotte et triste
campagne qui s'est déroulés depuis quinze
jours dans leurs colonnes.

Paris-Journal s'y est distingué. Son rédac-
teur est, je crois, un ancien officier, nommé
M. Grimai, qui a déjà écrit à la Patrie, et qui
ferait mieux de ne rien écrire. Lanotede W/fi-
ciel est, dans sa concision, une admonestation
et un désaveu dont il faut espérer que l'on
tiendra compte. Mais encore une fois, mon-
sieur, quelle pressé, et quel monde que le
monde du journalisme!

Je sors à l'instant d'une autre caverne,
située, celle-là, place Vendôme, au ministère
de la justice, dont les salons sont ouverts pour
une vente au profit des écoles professionnelles.
Ah ! qu'il est difficile de sauver" sa bourse des
mains dos dames, et comme les plus honnêtes
savent s'y prendre pour vous dépouiller com-
me si elles n'avaient jamais fait autre chose.
Mmet Duval, Dufaure, Feuillet de Coneb.es,etc.,
ont dû encaisser beacoup d'argent , si j'en
juge par ce que j'ai vu dans-une demi-heureg

..s ?f &*.}""$ StSm

'• .: '

ASSEMBLEE NATIONALE •
Séance da lundi 82 décembre.

PRÉSIDENCE SE M. BUFFET

A 2 heures 1/2 là séance est ouverte.
Le procès-verbal de la séance de samedi der-

nier est lu par M. Gazenove de Pradines, l'un des
secrétaires de l'Assemblée, et adopté sans obser-
vation.

Plusieurs demandes de congé sont formulées et
accordées.

L'Assemblée adopte sans contestation divers
projets de loi d'intérêt local. Les uns approuvent
l'établissement de surtaxes sur les vins ou tes al-
cools à l'octroi de Tanninges, de Saint-Julien,
de Gluzes (Haute-Savoie) ; de Lampaul (Finis-
tère), et de Saint-Dié ("Vosges);

L'ordre du jeur appelle ensuite le scrutin pour
la nomination d'un conseiller d'É.at en service
ordinaire.

Un huissier tire d'abord au sort, le nom des
trente-six scrutateurs qui doivent être chargés de
faire le dépouillement.

L'opération du scrutin commence aussitôt après
ce tirage. j

Il est deux heures trois quarts.
Le scrutin pour la nomination d'un conseiller

d'Etat en remplacement de M. Odilon Barrot est
fermé à 3 heures 25.

Le dépouillement est effectué par les scrutateurs
dans une salle voisine des délibérations.

L'ordre du. jour amène la suite de la discussion
du budget du ministère des finances (dépenses)
pour l'exercice 1874.

L'Assemblée est restée samedi dernier au cha-
pitie 51 (frais de perception des contributions di-
rectes et autres.)

83. Raoul Bnval, après avoir préposé sur ce
chapitre une augmentation de 50.000 francs pour
la conservation, cette année, des perceptions, ur-
baines qui peuvent être supprimées, d'après une
loi récente, s'est borné ensuite à demander une
augmentation de 5,000 fr. (cinq mille francs), le
restant devant, d'accord avec la Chambre, être
trouvé dans diverses économies particulières des
finances.
. SI. Corne a la parole. — L'amendement a été

l'objet d'uue discussion assez 'approfondie. Mais
c'était à la lin de la séance. Il rappelle lu ques-
tion : La commission des services administratifs,
par l'organe de M. de la Monnèraye, a demandé
mie diminution de 50,000 fr. sur les remises EUX
percepteurs par suite.d'extuictions prévues.de per-
ceptions. La commission, du budget et le ministre
des financés ont trouvé que la réduction était pos-
sible. Il s'agit de la réunion des perceptions des
villes. d'arrondissement aux: receveurs particuliers
et de celles des chefs-lieux de....département aux
trésoriers-payeurs.  '";'

La suppression des perceptions a lieu par voie
d'extinction. On a fait en 1873 une rédaction de
36 perceptions , c'est-à-dire, une économie de
58,700 fr. Le budget de J874 porte une prévision
d'économies de 50,000 fr. On ne' saurait revenir
sur une décision précédente. de l'Assemblée quand
ïlle n'est réellement pas justifiée.

L'amendement de M. Raoul demande le réta-
jlissement d'une somme de 5,000 fr. mais c'est
jne somme apparente seulement.

Au fout!, M. -Raoul Duval désire que l'Assem-
îtée revienne au rétablissement des perceptions
îrbaines.

Lés économies ne sont pourtant pas si faciles à
obtenir qu'il faille renoncer aussi -vite à celles qui
>nt été obtenues

Il faudrait au moins attendre une plus grande
sxpérience de la mesure qui a donné d'excellents
•ésultats.

Le fonctionnarisme est déjà assez grand en
France sans qu'il soit de nouveau favorisé. • .

M. Magne, ministre des des finances. (Mou-
rement d'attention.) — Il ne faut pas faire des
îconomies dont le résultat ne serait pas tel qu'on
e présume et irait contre le but même que -l'on
ceut atteindre. (La voix de M le ministre est tel-
ement faible que nous pouvons à peine distin-
guer ses paroles. En résumé, voilà ce que nous
saisissons) : L'administration des finances a du
se rendre compte des avantages et des inconvé-
nients que présente la mesure de la réunion des
perceptions aux receveurs particuliers sou »HX
payeurs-généraux. Un inspecteur des' finances a
signalé déjà que cette réunion a créé des' difficul-
tés et un ralentissement dans le recouvrement d»»
perceptions particulières. D'un autre côté, les
:résoriers-payeurs ont beaucoup de travail.

Des agents irresponsables, que l'en a dû charger
lu recouvrement, ont montré également qu'il y
ivait des inconvénients très-sérieux pour le trésor
lussi bien que- pour les contribuables.

La commission du budget a interrogé le minis-
tre des finances, Il a doné son avis. Il le répète à
.'Assemblée.

L'administration fera toutes les réformes possi-
bles dans les perceptions, mais en s'entourant de
jaranties ministérielles.

Il faut donc procéder avec beaucoup de circon-
spection- car il y a des économies qui se tradui-
sent par des pertes considérables. Ainsi, une éco-
îomie sur les agents de l'administration a été de
i à 600,000 fr., et elle a eu peur résultat une perte
le 20 millions pour le Trésor.

Du reste, l'ajournement n'a pas de danger abso-
u et l'on peut attendre à l'année prochaine. (Très-
)ien!)

H. Delaconr. — La commission des services
idministratifs aurait bien mal rempli son devoir
ii elle avait compromis les finances de l'Etat. Elle
l'a agi que d'accord avec l'administration des fi-
îanees, et M. Fould était de son opinion. L'expé-
ience a été. faite, et, si elle n'a pas donné de
neilleurs résultats, c'est que les grands fonction-
îaires ont appliqué peut-être la mesure avec une
extrême contrariété pour l'augmentation de tra-
raiJ qui lui incombait.

M. Pouyer-Quertiei" est du même avis que
tf. Delacour. M. le ministte n'a pas vu de danger
i ajourner la solution de la question à une année.
Dn ne doit pas, d'ailleurs, oublier que les me-
sures financières comme les impô's ne peuvent
itre jugées dans un an. Il faut plus longtemps
)our arriver à se bien rendre compte des choses.
Du reste, il y a une économie réelle dans la me-
sure de la réunion; des perceptions des villes aux
eeettes particulières, et un receveur particulier a
tutant de pouvoir qu'un percepteur, pour es qu'il
>eut percevoir directement. Un receveur .est res-
mnsable de tous les percepteurs de-l'arrpndLsse-
nent. Aura-t-il moins de responsabilité parce |
[u il recevra directement ?

f Voir la fin aux dépêches.)
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DERIiERES DEPECHES
S1A.TÏN. — 7 HKURKS.

Paris, 22 décembre, 8 h., 40 s.

FIN DE L'ASSEMBLÉE

Sur le chapitre 12, M. Lefébure dii
qu'un projet de loi sera déposé relative-
ment afune convention avec la com-
pagnie transatlantique dont il a été
question.

Il ajoute que les négociations enta-
mées avec les Etats-Unis pour une con-
vention postale #se poursuivent, ne sont
ni rompues, ni interrompues.

Adoption des articles jusqu'au 88", et
des premiers chapitres (ressources spé-
ciales; <

M. Fourcand adresse une question
sur la convention conclue avec l'ex-
impératrice. Il dit que le contrôle de
l'Assemblée est indispensable.

M. Deseilligny répond que cette ques-
tion, qui se terminera par une transac-
tion, aurait été de la compétence des
tribunaux. Il "ajoute que le gouver-
nement saisira l'Assemblée d'un projet
relatif à cette transaction, qui, si elle
est repoussée, sera déférée aux tribu-
naux.

M. du Temple demande que la discus-
sion de son interpellation, concernant
la nomination d'un ambassadeur auprès
du roi d'Italie, vienne après la discus-
sion du budget et avant la loi sur les
maires.

L'Assemblée décide # qu'elle viendra
seulement après la loi sur les maires.

Bourse faible ; peu d'affaires*

Paris, 22 décembre, 5 b. 20 matin.

Emprunt du Boulevard, 93.35.
Le comte de Vogué est arrivé à Cons-

tantinople. -—'
New-York, 23 décembre.

Dix millions de dollars nouveaux
bons 5 0|0, seront expédiés pour l'Eu-
rope samedi.

' -vjk:R„x:Er:r:Ê]S

LETTRE D'UNE RI AH AN RAISONNABLE
A UNE JEUNE MÈRE

(Les livres à l'usage de l'enfance et de la jeunesse)

SECONDS PARTIE

(Suite. Voir le n» du 20 décembre.)

Ouf! c'est fait. Ce n'est pas, amusant, un
compte de cuisine, mais c'est instructif.
Gomme cela coûte cher d'avoir tous les jours
dix bouches à nourrira Paris! tu ne te doutes
pas de cela, toi, dans ta Cocagne, dans ta pro-
vince. Tu ne sais pas que les poulets, c'est
une ruine, que les filets, c'est un désastre, et
que le beurre, c'est la mort à tout! Ta ferme
te fournit tous les biens de la terre. On n'est
plus jeune. Il en est uu de ces chapitres, te
Meilleur Ami, que mon mari voudrait \'oir
afficher sur tous les murs, daas les quarante
mille communes de France, sur.du papier
blane, à côté dgs discours politiques. Ce meil-
leur ami, c'est, l'as-tu deviné? — le travail. Tu
donneras à ta Julie la Famille Chester, an
môme. C'est tout frais éclos de cette année.
Cela lui montrera, à travers une histoire très-
iutéressaate, très-vivaste, où grouillent tout
plein de bêtes et de. gens, l'Angleterre et la
Russie. Tu donneras à Louise les Contes cé-
lèbres de C Angleterre, un choix très heureux,
et adapté à merveille pour nous par M. de
Yailly, avec beaucoup de geût.

Pour ton ead«au d'apparat a la petite de B...
prends la sp.lendide édition édition des Contes,
de Perrault, iilustrëspar Doré. Elle a un dé-
faut, quoiqu'elle s'oit s'uperbe, quoique ce soit
un. gros livre, elle ne -coûte qiie 25 ou 30 fr.
Prends-ea ton parti. Ah! lis avant de le don-
ner, la préface : si tu as par hasard des préju-
gés contre les fées, elle te les ôtera. Je vous
demande un p^u ! proscrire les fées à l'âge
où l'enfant n'a encore que de l'imagination !
Vouloir nourrir la raison sèche, alors qu'elle
n'existe pas encore! A ce compte,, ces mes-'
sieurs de la science par trop pure seraient te-
nus défaire manger des biftecks à leurs en-
fants avant qu'ils aient fait leurs premières
dents.

Pour tes grands neveux, je pense à la belle
édition en un seul volume de Molière, édition
de Sainte-Beuve, s'il te plaît, et illustrée dé
six cents dessins par Tony Johannot. Ah ! Jo-
hannot. M'est avis que m lui ni Granville, ie
Grand ville âès Animaux peints far eux-mê-
mes, ne sont remplacés. Les vrais talents se
succèdent, mais ne se ressemblent pas, et c'est
peut-être heureux : chacun donae son fruit.
Johannot nous montrait ses jeunes filles, ses
femmes gracieuses et charmantes, mais per-
sonne ne dessinait de si beaux enfants de son
temps, tandis que, grâce à Frcelith et à Fro-
ment, les jolis enfants abondent aujourd'hui,
au moins dans nos liyres. Au Molière tu join-
dras le la Fontaine illustré, d'Eugène Lam-
bert. C'est le peintre qui a fait ces trésors de
petits chats qui arrangeaient si bien, dans un
de nos derniers salons, les balanciers des pen-'
dules. Ge qui distingue son illustration de la
Fontaine de toutes les autres, c'est qu'il n'a
pas cédé à l'idée de donner à la Fontaine .plus
d'esprit qu'il n'en avait. En lui en donnant
autaut, je trouve qu'il lui en a donné beau-
coup. Son la Fontaine est le mien. Il a déplus
l'avantage, n'étant pas immense» d'être porta-
tif. Je n'ai pas de goût pour les livres qui écra-
sent les tables. A Suzon, ta filleule, donne la
Comédie enfantine, de Ratîsbonne. Elle ap-
prendra ces petits vers-lâ par cœur, en atten-
dant ceux de Fiorian et de la Fontaine, en at-
tendant ceux de Fontaine, et sera gentille en
les récitant.

Je, n'ai pas pensé à te le dire, mais la Morale
familière, la Comédie enfantine e,t les trois
quarts de la bibliothèque Hetzel sont couron-
nés par l'Académie ; tous les Verne et bien
d'autres ont eu ce grand honneur. Il faut lui
savoir gré, à l'Académie, d'avoir osé, contre
son ordinaire, couronner des livres déjà aimés
et goûtés de tous le monde, et d'avoir ainsi,
légitimé et contrôlé leur succès comme on fait
pour l'or à la Monnaie.

A propos des Contes de Perrault, j'aurais, dû
te parler des Contes du petit château, de Jean
Maeé. Depuis le Petit Chaperon rouge , on
n'a rien fait de mieux, ni de si joli, ni de si
franc, ni dé si étonnamment bien écrit. La bi-
bliothèque Hetzel a un côté récréation fort ri-
che, tu ie vois, mais elle a aussi son côté édu-
cation. Ne frisonne pas. Les gens qui écrivent
là-dedans se sont juré de tou t rendre amusant.
La Bouchée de pain, de M. Macé, est célèbre ;
les parents l'ôtent de la bouche de leurs en-
fants. Les aventures d'un jeune naturaliste ,
de Lucien Biart . et ses entretiens : Entre
Frères et Sœurs, ne sont pour endormir per-
sonne. Lucien Biart, tu sais? c'est lui qui a
semé dans la Revue des Dêux-Mondes, sous ce
titre : les Clientes du docteur Bernagius, ces
jolies nouvelles que tu as remarquées à côté
même de celles de Tourgueneff.

C'est nn beau don que le talent quand il fait

des livres utiles, de ceux qui vous apprennei
tout ce qu'il est indispensable de savoir, d«
livres aussi amusants que ceux qui ne vou
apprennent rien du tout.

Tu donneras au filsaîné de Mm,5C... VHistotr
sainte, de M. Meissac, chapelain de Sainte
Genevièvre, avec une illustration qui ne fai
pas tapage, mais que les connaisseurs esti
ment singulièrement.

M. de Montaiembert prisait, entre tous, ce
dessins de Gérard Séguin.

VHistoire du ciel, de Flammarion, est, dan
quelquespassages, un peu sévère, mais il vau
bien la peine de se mettre sur la pointe de
pieds pour toucher du doigt les - étoiles
pour apprendre à fond ce que c'estque la lum
et le soleil.

Il y a des choses étonnantes là-haut, et ton
tes dans un ordre admirable ; cela les distia
gue des choses étonnantes d'ici-ba?.

Ce côté éducation de la bibliothèque Hetze
s'est enrichi cette année d'an chef-d'œuvre
car c'est à qui, parmi les maîtres, apporter;
son diamant à cet écrin. VHistoire d'une mai
sonj comment se fait une maison de la cave ai
grenier, par Vioiiet-Leduc, est irrésistible
Elle monte, cette maison ; de page en page OE
croit la faire soi-même. On est au coin de sos
feu successivement terrassier, briquetier, ma-
çon, menuisier, sculpteur, vitrier, serrurier,
architecte. C'est en vie comme an roman. Ces
murs deviennent des personnages qu'on ne
veut pas laisser là, on assiste à une création.
Fais lire ['Histoire dune maison à ton mari,
et s'il arrive jusqu'au bout sans t'avoir enfin
nromis la maison de campagne qu'il te refuse
depuis trois aus, et si la rage de bâtir ne le
saisit pas, c'est qu'il est, lui, en pierre de
taille.

La Chambre des demoiselles, de Cahours et
Riche, t'apprendra de cette science, qui res-
semble tant à la cuisine, mais â une cuisine
faite par des membres de l'Institut.— Ce qu'il
faut bien savoir. Le pot-au-feu, ma chère, est
une opération chimique. Je finis par celui de
ces livres qui m'avait fait le plus de frayeur :
les Sciences usuelles mues â la portée de tous,
par un capitaine de frégate. Aurais-tu jamais
pensé à lire ce livre-là, toi? Moi, j'y pensais,
mais je ne le lisais pas. Mais sais-tu ce qui me
l'a fait lire? c'est monsieur mon fils aîné.

« Maman, m'a-t-il dit, c'est le plus beau livre
du monde. Après qu'on l'a lu, on sait toat: les
chemins de fer, la navigation, la vapeur l'é-
lectricité, les télégraphes, les machines pour
tout faire ; on comprend tout, on n'ignore pins
rien. »,

Il ne me parlait plus que du capitaine Louis
du Temple. Ma foi ! je me suis décidée ; — et
sais-tu ce qui m'est arrivé ? — C'est que j'ai été
si bien prise, qu'à mesure que je lisais, com-
me autrefois à la pension, je prenais des notes
et faisais des résumés. Un rhume de huit jours
m'y a aidée s mais il a eu de la chance, ce
rhume-là : je l'ai béni, et c'est le premier.

Que c'est bon. d'apprendre, et que tous ces
livres qu'on nous dit faits pour nos seuls en-
fants nous seraient un complément d'instruc-
tion utile à nous-mêmes, utile pour être moins
sottes, pour sortir des chiffons et des médi-
sances, et des conversations sans but, où il
s'agit toujours de rien ! Comme ils nous aide-
raient à nous associer â la conversation des
hommes instruits, à nous intéresser à ces
grandes choses qui touchent aux intérêts pu-
blics, et à côté desquelles nous passons com-
me des sourdes et comme des aveugles !

« Tout- cela est bal et bon, ». vas-tu me dire,
« mais je te parlais d'autre chose que délivres.»
Il y a temps pour tout, chère Madame. Je vous
parlerai demain de vos chiffons, j'irai chez vo-
tre modiste, je verrai votre couturière, je pas-
serai chez votre marchand de dentelles et chez
votre bijoutier aussi ; mais si j'ai répondu au
seul post-scriptum de ta lettre, c'estque, com-
me tous les post-scriptum, lui seul méritait
une vraie réponse. Tu ce l'en doutais pas? Si
je suis parvenue à te couvaincre, je n'ai pas
perdu mes deux timbres. HÉLÈNE.

P. S. — Mais c'est donc décidément vrai,
l'histoire des post-scriptum et de leur impor-
tance? Serait-ce parce qu'ils se composent
surtout de ce qu'on allait oublier, et que l'es-
prit est fait de telle -sorte que les trois quarts
du temps ce qui l'occupe n'est pas le principal
parmi ce qui devrait l'occuper ? .

Pour me punir, cette fois, je vais abonner,
et de mes deniers encore, monsieur ton fils et
mesdemoiselles tes filles à l'œuvre à laquelle
j'aurais dû donner la première place dans la
revue que je viens do faire, car elle est la base
et comme la "mère detoute cette collection
Hetzel, dont je viens te te causer.

Il s'agit t!u Magasin d'éducation et de ré-
création, créé et dirigé depuis neuf années par
Stahl, Jules Verne et Macé avec un soin, un
scrupule infinis. Figure-toi une sorte de Re-
vue des Deux-Mondes des enfants (ce n'est pas
à -la Revue des Deux-Mondes que je fais du tort
par cette comparaison, elle est si grosse qu'elle
ne peut pas toujours être parfaite)-, mais enfin
je veux dire quelque chose de bon, puisque
rien ri'est meilleviï. Tous les quinze jours tes
enfants recevront leur numéro à leur nom, ef
je leur annonce à l'avance qu'ils auront la pri-
meur d'un nouvel ouvrage de Verne, très-im-
portant : l'Ile mystérieuse, et d'un livre, iné-
dit aussi, .de P.-J. Siahl, qui, saus son titre
humoristique : Histoire d'un âne et de deux
jeunes filles, fera, je l'espère, leurs délices. Je
suis abonnée depuis la fondation à cet excel-
lent recueil. J'ai les dix-huit volumes, ni plus
ni moins, et ce sont ces dix-huit volumes, ma
mignonne, qui m'ont appris peu à peu à te par-
ler âpeu près doctement comme je viens d'oser
le faire.

C'estàce'tecoîlection de bonne pensées,dites
par beaucoup d'hommes dévoués et éminents,
que je dois d'avoir horreur des mauvaises.
J'ai été une jeune mère, moi aussi ; je. sais
donc que ce n'est pas seulement un don de na-
ture que d'être bonne mère, je sais que c'est
une science aussi ; je sais qu'il y faut de la vo-
lonté et de la réflexion. Eh bien, je serais à
jamais ingrate si je ne te confessais pas que
le Magasin d'éducation a été pour une bonne
moitié dans les progrès que j'ai fait faire à ma
chère nichée.
 C'est ce recueil bienfaisant qui leur appor-
tait tous les quinze jours, sans y manquer, ja-
mais, alors que les distractions de ma vfe de
jeune femme m'en détournaient quelquefois,
toutes ces leçons' pratiques de morale, de
bonté, de sage piété et d'instruction de toute
serte que les meilleures môrss n'ont pas tou-
jours le temps de donner à leurs petits, et que
peut-être elles leur donneraient beaucoup
moins bien. Mon mari ne donne pas d'autres
étrenues aux fils et aux Ailes de nos amies, et
pas un de ses petits abonnés ne le laisse en
repos, tu peux m'en croire, quanti vient la fin
de l'an, tant qu'il n'a pas renouvelé leur abon-
nement. Il en fait chez nous, toutes les fois
qu'il ie peut, fa lecture en commun. De là des
causeries qui tout de suite sortent des banali-
tés et des mièvreries trop ordinaires dans
beaucoup de familles, de là une communica-
tion plus large entré l'esprit du père et la
jeune intelligence des enfants. Dis-moi, chère
Victoire, quand tu vas me répondre qr.e tout
cela n'est pas tombé dans l'oreille d'une ssurde;
dis-moi qu'un. sermon venant à point d'une
bouche amie t'a paru aussi intéressant que
des balivernes, et je suis assurée qu'il ne se
passera pas six mois sans que tu m'écrives
qu'il est bon d'être une vraie mère, que c'est
le cœur, que c'est la vie enfin remplie, et que
tu es aussi heureuse que moi !

. . HÉLÈSE.

t

f BULLETIN AGRICOLE ET COMMERCIAL
S SITUATION GÉNÉRALE.

' Depuis notre dernier bulletin, il y a eu, dans
• toutes les régions, une petite baisse sur les blés

et les farines.'
î Les offres des détenteurs sont plus nombreuses

contrairement à ce qui se passe chaque année à
. cette époque. Les marchés sont suffisamment ap-
i provisionnés.
' Les nombreux arrivages, de la semaine dernière

à Marseille, ont amené une baisse de 50 centimes
' par charge.
! On nous annonce de nombreux chargements ve-

nant d'Amérique, mais les cours actuels des Etats-
Unis ne nous permettent pas d'espérer une forte
baisse à l'arrivé de ces apports.

L'Amérique, depuis le l«r septembre jusqu'à
la fin novembre, nous a expédié au moins 13 mil-
lions de busnels sur les 20 millions dent elle es-
père pouvoir disposer.

Les derniers avis reçus de la mer Noire sont
unanimes à constater la faiblesse des rendements
de la Russie. Certains districts sont,, paraît-il,
tellement épuisés, que les habitants sont presque
réduits à la famine. On parle beaucoup de prohi-
ber la sortie, même du seigle, dans tout l'empire
ruase.

MARCHÉ AUX GRAINS ET AUX FARINES
DS LA PLACE DE LA MAIRIE A LA GUILLOTIÈRE ET

AU LOUVRE, A LYON

Farines, I" qualité, se sont vendues de 64 à 64
fr. 50 les 125 kilos.

Farines rondes, affaires calmes, de 58 à 59
francs.

Blés 1er choix, se sont vendus de 35 75 à 36 fr.
les 100 kilos.

Seigle du rayon, de 25 fr. 75 à 26 fr. les 100
kilos.  .

Orges de brasserie, 26 fr., de mouture, 22 fr.
les 100 kilos.

Avoines, affaires calmes à 22 fr. les 100 kilos.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LYON-VAtSS

Pendant toute cette semaine les marchés d'ani-
maux ont été fortement approvisionnés grâce au
beau temps et aux loisirs que les travaux des
champs laissent aux agriculteurs. Les portes du

" marché sont littéralement encombrées du matin
au soir, de vendeurs et d'acheteurs, et les tran-
sactions continuent à présenter plus d'activité que
la semaine précédente.

Marché du lundi 15 décembre 187S.

Nombre de porcs amenés, 1,698, — poidsmoyen,
100 kil.

4™ qualité a été vendue 116 fr. les 100 k.
2e — — — 112 — —
3. _ „ _ 108 — —

Marché du mardi i 6 décembre.

Nombre de bœufs et vaches amenés, 545, —
poids moyen, 250 kil.

i™ qualité a été vendue 185 fr. les 100 k.
2« _ _ _ 170 — —
30 _ _ _ 165 _

Marché du jeudi 18 décembre.

Nombre de moutons amenés 2,880, — poids
moyen, 16 kil.

l re qualité a été vendue 175 fr. les 100 k.
2" — — — 470 — —
3" — — — 165 — —

Marché, du vendredi 19 décembre.

Nombre de veaux amenés, 627, —poids moyen,
75 kil.

1" qualité a été vendue MO fr. les 100 k.
2« — — — 107 — —
3» ._-_-_ 104 — —

En comparant ces prix avec ceux des marchés
de là semaine dernière, on remarque que les
bœufs et vaches ont haussé de 5 fr., tandis que
les moutons ont subi une baisse de 10 fr., et les
veaux et les porcs de 5 fr. par 100 kilos.

MARCHÉ EN GROS DE. LA HALLE DES CORDELIERS.

Marché fortement approvisionné en volailles et
en gibier. .

Depuis que le temps, s'est radeuci, la vente de
la marée a subi une baisse sensible sur les cours
des semaines précédentes.

Les denrées agricoles sont, depuis quelques
jours, moins abondantes, mais nous n'avons point
à constater de hausse sur la majeure partie des
produits.

Section de la volaille et du gibier.
Ventes actives aux prix suivants :
Volaiilss fines de Bresse, assez belles, se sont

vendues 12 à 13 fr. les 4 pièces. Qualité inférieure,
. de 8 à 10 fr.

Poulets de grosseur moyenne, ds 11 fr. 50 à 12
fr. les 6 pièces.,

Oies moyennes, de 9 à 10 fr. les 2 pièces.
Canards "barboteurs fort beaux, de 8 à 9 fr. les

4 pièces.
Canards sauvages ordinaires, de 3 fr. 75 à 4 fr.

50 les 2 pièces.
Perdreaux rouges fort beaux, 'le 5 fr. 50 à 5 fr.

75 les 2 pièces.
Perdrix d'une belle grosseur, ds ' l à ! I fr. 50

les 6 pièces.
Grives fines,, grosses et grasses, de 6 fr. a 6 fr.

25 la douzaine.
Grives d'Italie assez .joilies, de 4 fr. à 4 fr. 20 la

douzaine.
Lièvres de pays superbes, de 11 à 12 fr. -les 2

pièces.
Lièvres du nord, assez gros, de 10 à 11 fr. les

2 pièces,
, Lapins domestiques de différentes races, dé 3 à
3 fr. 20 les 2 pièces.

Lapins de garenne, assez gros, de 3 à 3 fr. 50
les 2 pièces. ...

Chevreuils ordinaires, de 40 à 42 fr. pièoe.

Section de la marée.
Approvisionnements assez abondants en diffé-

rentes espèces de poissons de mer et d'eau douce
en bon état de conservation. Vente lente, beajiT
coup de monde, mais peu d'empressement aux
achats. Le radoucissement de la température a
fait baisser les prix.

Soles, toujours en grande abondance, de 14 à
15 fr. les 6 paires ; ordinaires, de 10 à 13 fr. les
5 paires.

Raies douces assez belles, de 10 à 12 fr. la
paire.

Raies bouclées d'une grosseur moyenne, de 8 à
9 fr.

Loups assez jolis, de 18 à 20 fr. les 2 pièces.
Mulets ordinaires^ de 12 à 13 fr. la manne de

6 pièces.
Langoustes fort belles, de 15 à -18 fr. les 4

pièces.

-  Section des fruits et légumes.
Approvisionnements ordinaires, mais les pro-

duits sont, en général, de bons choix et de bonne
qualité.

Poires, variétés les plus remarquables en bonne
qualité : beurrée de Nivelle, besi de Chaamontel.
fondante de Noël, passe- Colmar, passe-Crassane,
beurrée Sterckmans et broom-park, se sont ven-
dues de 110 à (120 fr. les 100 kilog.
• Poires, variétés martin-sec, curé, sarrasin, etc.,
de 75 à 80 fr., suivant qualité et grosseur.

Pommes de choix, reinette du Canada, reine
des reinettes et surpasse-reinette, de 75 à 80 fr.
les 100 kilog. ; 2e choix, de 70 à 75 fr.

Pommes de diverses qualités : cadeau du gé-
néral, calville Saint-Sauveur, court-pendu, grosse
face d

1
 Amérique, etc., de 35 à 40 fr. ; 2e choix,

de 25 à 30 fr.'les 100 kilog.
Raisins, variétés , chasselas dorés, chasselas

roux, chasselas roses et chasselas rougos, d'une
bonne consommation, de 140 à 150 fr. les 100 ki-

; log., en petite caisse de 8 à 10 kilog.
Oranges mandarines fines commencent à arri-

ver, de 5 fr. 75 à 6 fr. le 100 de fruits.
Oranges d'Espagne assez belles, de 25 fr. 50 à

26 fr. la caisse.
Truffes noires du Périgord fort belles, de 8 à

10 fr. le kilog.

Champignons de Conches frais {agaricus edulis)
agaric, comestibles, de 1 fr. 50 à 1 fr 75 \i
kilog.

Légumes frais -Choufleurs du midi assez
beaux, de 3 fr. 50 à 5 fr. la douzaine de pieds sui-
vant grosseur. '

Choux de Bruxelles, de 80 à 90 fr les 100
kilog.

Oignons d'Auxenne, de 12 à 13 fr. les 100
kilog.

.

Aulx du midi, de 1 fr. 25 i 1 fr. 50 les qua-
tre chaînes.

MARCHÉ DU QUAI ST-ANTOINE, DE L?AR<1HEVÈCHÉ
ET DE LA PLACE SAINT-JEAN.

L'approvisionnement en tubercules de différen-
tes qualités de parmentières a été assez imporr
tante; malgré cela, les cours sont un peu en
hausse, en raison de la maladie et de la cherta
des vivres, car )a Classe ouvrière de la ville ainsi
que nos populations rurales en consomment beau-
coup, ce qui fait que les détenteurs profitent de
l'occasion et font difficilement des concessions aux
consommateurs.

Pommes de terre ehaves ou jaunes rondes se
sont vendues, première qualité, de 10 à 11 Ir. les
100 kilog. .  £..

Pommes de terre violette, premier choix, de 9 a
9 fr. 50 les 100 kilog. *

Pommes de terre chardon, ordinaire, de 8 fr. a
8 fr. 50 les 100 kilog.

Noix — variétés — mayettes et franquettes, de
40 à 45 fr.

Châtaignes dit marrons du Luc, de 50 à 55 fr.les
100 kilog.

Châtaignes ordinaires du Dauphiné et du Vi-
varais, de 35 à 40 fr., suivant qualité et gros-
seur.

Les autres cours demeurent sans changements.

Th. DENIS

Membre de la sociétés des Agricuh
teurs de France.

COHDITI0IS PUBLIQUES DES SOIES
Lyon, 22 décembre.
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43 Org.. 30 » 4 4 » » » 3 2 » » 3613
30 Traœ, 9 » » 3 » » » 1 8 ,2 7 2011
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Ballots conditionnés dep. le l«diiïaois» 2209 a»»
Ballots peaês depuis le !•» du mois. .., . . 880 a»

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 22 Décembre.

PAR J.-E. FASSE, DE LA MAISON ÛAIFFB BT DAELOT,

Opticiens, 12, rue de l'ffôtel-de- Ville.

'THERMOMETRE BAKOMÊTRE

àî-fc.i.m. mtalmti. maxim». àSSs. i. aa. minime. CKIIM.

-f-4,2 43,0+11,0 756,8 755,5 756,8

"Humidité 87 %, Pluie ...... Q
I Vent . . . E faible. Ciel couvert.

SPECTACLES M 23 DËEME
GRANB-THÉATR3

TAMBODR BATTANT, comédie-vaudeville en 1 acte
LES AVENTURES DE MANDKw, drame en 5 act. et 9 tab.
LA ORAMMAIRE,. comédie- vaudeville en 1 acte.

On commencera à 6 heures 3/4.

THÉÂTRE DU &YMNASK

LA FILLE DE MADAME ANOOT, opérette-bouffe en 3 act.
UN RÉVEILLON A LÀ GLACE, opérette en 1 acte.

On comrmencera à 7 heures 3/4.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

L'ONGLE, SAM, comédie en 4 actes, de-V. Sardou. .
On commencera à 7 heures 1/2.

HOTEL COLLET

Grande soirée humouristique donnés par M. Le-
mercier de Neuville et ses Pupazii. :

Le procès BeUnfant dis dames et les Fourberies de
M. Prudhemme.

Entrée, 3fr., places réservées, 5 fr.
On commencera à 8 h. du soir.

Le CRÉDIT LYONNAIS délivre des
Bons à échéance à ordre à 5 O/O pour
six mois et au-delà.

Il bonifie 4 0/0 pour les Dépôts-rem-
boursables à vue.

Il paie dans ses bureaux tous les

Coupons dont le montant est ©ffieielle-
ment annoncé.

Il délivre des lettres de crédit sur

toutes les places importantes d'Eu-
rope et d'outre mer. 2242

Pppjiit lïïfiîiîiQio
ulullll bjUMfllS

A partir du -lundi 22 décembre, les

Bureaux de la direction, du portefeuille,

de l'escompte et du contentieux, sont

tranférés, rue de Lyon; m, vis-à-vis le
Palais du Commerce.

Les services de la caisse, des titres et

de la Bourse, restent à l'ancien local du

palais du Comrnerce. 2289



JOTJJEOXJ^L, D:H LYON

et qui limitera dans une certaine mesure les | dé^'
scandaleux tripotages financiers de nos agio- Yi
teurs ; c'est l'impôt sur les négociations des am|
titres de Bourse. ricai

Hier a eu lieu la première réunion des délé- enta
gués des agents de change des Bourses italien- si Pc
nés pour examiner ce projet d'impôt. Milan, des.
Turin, Florence et Livourna ont envoyé des ra|"
délégués. Païenne et Messine se sont fait j™j
représenter de leur côté par deux agents da faite
change de Borne. légri

On sait que la résistance de nos hommes de pant
finances porte plus sur le mode d'application les <
et ie chiffre de l'impôt que sur l'impôt lai- gnoi
même. tés J

Tout porte à croire qu'il sera adopté. Sera- ^nt
t-il profitable au trésor, et ne trouvera-t-on "l<?
pas un moyen de tourner la loi ? Là est la vrûr
question. ' . mer

Une autre nouvelle financière qui vous inté- cas i
resse plus directement : à ur

Pour en finir avec les abus auxquels donnait son
lieu le paiement en or, hors de l'Italie, des II
coupons de la rente italienne, M. Minghetti a le ll!

transmis à la maison Bothschild, de Paris, à P^"
la légation italienne et, en général, à tous les gafu
agents consulaires des instructions en vertu . cas <
desquelles les détenteurs de rente italienne, à d'&r,
l'étranger, devront déclarer sous serment que. d'ici
les titres par eux présentés sont réellement
de propriété étrangère et n'appartiennent ni à
des sujets italiens, ni à des établissements de

 crédit également italiens.
Ce système, qui correspond à Yaffidavit des

Anglais, sera appliqué au paiement du coupon :i
de janvier.

On s'eccupe toujours beaucoup ici des car-
dinaux qui doivent être nommés lundi pro- 0
chain, par le pape. Plusieurs listes sont pu- Rie
bliées par les journaux, mais il est assez diffi- fav<
cile de dire quelle est la bonne. Peut-être ne dro
le sont-elles, ni les unes ni les autres. Tout ce la C
que je puis dire, en ce qui vous concerne, 0
c'est que votre ambassadeur auprès du saint- voti
siège, M. le comte de Courcelles, qui avait .^u
déjà complètement échoué dans ses efforts rap
pour faire comprendre l'archevêque de Lyon, ave
M. de G-enoulhiac, dans la future promotion civi
cardînalisse, n'a pas été plus heureux pour nie
M. Dupanloup auquel on ne pardonne pas son rec
rôle dans l'intrigue fusionniste. fait

Les gardes nobles désignés pour aller por- me:
ter la barette aux futurs cardinaux dont la app

• résidence est à l'étranger, sont MM. Colacic- mê
chi, Serafini, de Solis, de Cinque, Grespoldi, sib
Salimei et Sarazzani. ma

Les deux premiers iront en France, M. de ser
Solis en Portugal et M. Sarazzani à Vienne. dar

On sait que cette mission est pour les" gà'f- trie
des non-seulement un honneur mais encore \
une source de profit, sans qu'ils aient à faire, jou
la moindre dépense, car les frais de voyage gfa
leur sont entièrement payés par le pape.

Autrefois, sous le gouvernement pontifical,
la barette cardinalisse était portée aux nou- .1
veaux dignitaires par les courriers de cabinet, çha
lesquels recevaient de la cour romaine 60 écus 1 ni
d'or romains â titre d'indemnité de voyage et mil
3 écus par relais. Dans presque toutes les tioi
cours catholiques, il était stipulé en leur fa- ne
veur une somme considérable qui, pour la I
France, l'Autriche et le Portugal, montaient à M.
1,000 écus d'or. . cor

Eu outre, en recevant le chapeau, le nos- YQ-5
veau éardinal faisait au courrier un présent tioi
en rapport avec ses moyens de fortune ; le C
courrier chargé de celte mission auprès du qu<
primat de Hongrie, — qui sera promu lundi,— I
et de l'archevêque de Westminster, les deux Boi
plus riches prélats de la catholicité, réalisait me
ainsi une assez belle fortune, car il n'était pas les
rare que le nouveau prince de l'Eglise lui as- din
signât une riche pension annuelle, sans cornp-

 ter les nombreux cadeaux offerts parla cathé- pet
drale, les paroisses et les prélats de l'entou-
rage du cardinal. J

Il est vrai que les courriers da cabinet ces
étaient tenus de partager avec le prince don vre
Gamillio Massimo qui, en sa qualité de surin-
tendant des postes, avait droit à la moitié des j
indemnités et présents offerts aux courriers; p^
mais ce n'en était pas moins une bonne au-
baine pour les nus et les autres, et quand les che
gardes-nobles réclamèrent et obtinrent pour caij
eux l'honneur de porter la barette aux nou-
veaux cardinaux, ce furent des protestations arri
énergiques de la part de l'administration des
postes.

Le pape obligea alors les apostoliques à I
payer 400 écus par chaque élection d'un car-" E
dinal étranger, la moitié de cette somme rêve- dôc
nant au surintendant général, le prince Mas- 23,!
simo, et l'autre, moitié aux quatre courriers %
dépossédés. cas.

Aujourd'hui, le prince Massimo -est mort . B
ainsi que trois des courriers de cabinet, sans Joui
qu'il leur ait été donné de successeurs: Mais, fait
le quatrième, M. Filippo Bonacci est encore eu d'il
vie, et l'indemnité lui reviendrait tout en- défr
tière, si toutefois d'autres dispositions n'ont
pas été prises au Vatican. O

Quoi qu'il en soit, les gardes nobles auront bre
à la suite de ces nominations un bénéfice qui  „
s'est pas à dédaigner. du

Un dernier renseignement. Vous n'ignorez grai
pas que l'envoi de la barette aux nouveaux pag
cardinaux n'est, en quelque sorte, qu'une ce- a fa
réraonie préliminaire, qui précède le ricevi- trae
mentooa réception de chapeau. Ce n'est qu'à
Rome même et en consistoire public que les
chapeau. Les cardinaux princes du sang ou de U
cardinaux reçoivent le sang royal sont seuls de I
dispensés de venir à Rome pour cette solen- A
nité. au ;

Cette année, les no-uveaux cardinaux se ranl
trouvant dans l'impossibilité , par suite de
l'occupation de Rome par les troupes italien-
nes, de se conformer au cérémonial établi pour a l 1
leaf préconisation, ont reçu communication et q
d'une circulaire à eux adressée -par le préfet —
des cérémonies, et par laquelle le souverain exps
pontife dispense les nouveaux princes de l'E- -
glise du ricevimento et des solennités exté- <ïl!e
rieures de coutume. 1er (

Ce ricevimento et ces solennités auront lieu
lorsque les circonstances permettront à Sa <BS
Sainteté de remettre le chapeau aux cardi-
naux dans un consistoire public.

AFFAIRE du VIRGINIUS
L<

CONVENTION ENTRE L'ESPAGNE ET LES ÉTATS-UNIS la d(
 polil
Rhô

Voici le texte de la convention conclue en- taire
tre l'Espagne et les Etats-Unis, en vertu de la- Frac
quelle le Virginius a été remis au gouverne- nion
ment américain par l'autorité espagnole : l'ai^

Les soussignés, s'étant réunis dans le but d'en- s'il 3
trer en arrangement définitif relativement à l'af- suiv
faire du Virginius, qui, pendant qu'il naviguait ont ]
sous le pavillon des Etats-Unis, a été, le 31 octo- de f
kre dernier, capturé en haute mer par je vaisseau men]
de guerre espagnol Ternado, sont arrivés aux con- m o-À
clusions suivantes : ma"!

L'Espagne, de son coté, s'engage à rendre sans ™***
retard ie navire en question, ainsi que les passa- An-
gers et les hommes de l'équipage survivants, et à de la
saluer, le" 25 décembre prochain, le pavillon des fin d
Etats-Unis. guer

Cependant, si avant cette date l'Espagne venait Fran
à prouver à la satisfaction du gouvernement des cjas«i
Etats-Uais que le Yiginius n'avait pas le droit de VAVA.
porter le pavillon des Etats-Unis et qu'au moment . ;
de sa capture il le portait indûment et sans en maai

avoir le droit, il serait spontanément renoncé au <î'ae s
salut comme n'étant point nécessairement exigi- Api'èi
ble en pareil _cas ; mais alors les Etats-Unis comp- -
tent qu'on désavouerait toute intention d'ou sr3 r'--r """"~"~
leur pavillon dans Paew qui a été bannis. (tj

3g J De plus, si le 25 décembre 18"3 ou avant, il est et 1'
^_ démontré, à la satisfaction des Etats-Unis, que le duii
i" Virginius ne portait pas légitimement le pavillon fer ,
3S américain et n'avait pas droit à des papiers amé- *.,:.

ricains, ies Etats-Unis établiront une enquête et "} .
i- entameront des poursuites légales contre le navire ?f \
I- si l'on trouve qu'il a violé une. loi qaelconque " la*
Q) des Etats-Unis, et contra toute personne qui pa- Lab

33 raîtra s'être rendue coupable d'aetes. illégaux se des
^ rattachant à cette violation ; mais il est bien en- lurg
1^ tendu que l'Espagne, selon la socondé proposition' q a j
i{j faite au général Sickles et Communiquée par le té- p

légramme de celui-ci, lu à l'amiral Polo le 27 cou-, ,
10 rant, procédera à l'examen de la conduite de cel- V
)ll les de ses autorités qui ont enfreint lss lois espa- o b"
i- gnôles ou les obligations contractées par les trai- C0D

tés fera comparaître devant les tribunaux compé- pou

a . tents et punira celles qui se sont rendues coupa- nio;
-.„ blés. en
i„ Les autres réclamations de part et d'autre de- fr

vront être l'objet d'un examen et d'un arrange- pag
ment entre les deux gouvernements, et, dans le Jje ,

e" cas où l'on ne s'entendrait patelle seront.'soumises ,
à un arbitrage, si le sénat des Etats-Unis y donne °Jl; (

lit son assentiment constitutionnel. " re

gg II est de plus stipulé que l'époque , le mode et les

a le lieu de la remise du 'Virginius et des survivants six
A parmi ceux qui étaient à bord au moment de sa ava

1 * capture, ainsi que l'époque, le mode et le lieu du d'a(
j salut à rendre au pavillon des Etats-Unis dans le ^ 4-
' u  cas où ce salut devrait être rendu, feront l'objet î . '.
,à d'an arrangement entre les soussignés, à prendre i
Lie d'ici à deux jours. ' *
Ht Signé ':. HAMILTON insu. tue
[ à JOSB POLO DE BiRNABÉ. ffiÔI

de "^
„ . _^_ L__ lier

es .dei
311 ÉCHOS DE PARTOUT Su
,._ 187
0- On annonce l'arrivée à Paris de M.Henry fi

u- Richard, le célèbre auteur de la motion en reP
II- faveur de l'arbitrage et de l'amélioration du cm

ne droit des gens adoptée le 8 juillet dernier par fflc"
ce la Chambre des communes d'Angleterre. ,d6"
18, On sait qu'une motion analogue vient d'être *,a. ^
tt- votée à l'unanimité par le parlement italien. ,jrs

3tit -au moment où l'affaire du Virginius vient de |°rc

rts rappeler l'attention sur ces questions, mises J au
'H, avec tant d'éclat à l'ordre du jour du monde ^.f
on civilisé, par l'affaire de l'Alabama l'an der- r,.
ur nier, c'était une occasion à saisir que celle de fy'
on recueillir de la bouche de l'homme qui s'est tr.|<

fait en quelque façon le Cobden d© ce -meuve- f lè

>£- ment en Angleterre, les renseignements et les '01î
la appréciations que mieux que personne il est à I

ic- même de donner. Aussi n'a-t-il pas paru pos- f.1"
di, sible de le laisser traverser Paris sans lui de- ""'

mander au moins un de ces discours de- des- °IU<
de sert dans lesquels les Anglais excellent, et f)E

dans lesquels il excelle parmi ses comoa- ~F'
(f- triotes. « f
re Un banquet doit être offert à cet effet au- * *
ire. jourd'hui lundi soir à M. Henry Richard au f"
ge grand Hôtel. ' le l

* sai
al, . , ** ra
m- Un singulier ouvrage va paraître très-pro- dei
et, chainement, à je ne sais quelle librairie : c'est soi
sas l'histoire de Roch, l'exécuteur des arrêts cri- mo
et minels, avec le récit sommaire des expédi- bri

les tions ks plus importantes qu'il a dirigées. On dei
fa- ne dit pas s'il y a des gravures. ma
la L'auteur de ce morceau de littérature est mé

; à M. Léopold Laurens,qui depuis longtemps ac- qu<
compagne M. Roch dans la plupart de ses S

H- voyages pour rendre compte des exécu- me
sut tions.  me
le On peut dire qu'il connaît son sujet ; mais nos

du quel sujet, bon Dieu !... tou
— M. Léopold Laurens es! presque lié avec M. en
ux Bock ; dernièrement, il ie rencontre au mo- nia
ait ment où il allait partir pour une tournée dans 12,
ias les départements. Vous savez ce que cela veut 15,
LS- dire. ' ont
p- — Eh bien ! lui dit Léopold, ça va-t-ii un niii
é- peu ? Bot
u- — Mais, oui ; les -affaires reprennent. mil

Vous verrez que cet ouvrage aura da suc- ace
iet ces. Mais pourquoi ne pas l'intituler les OEu- dar
on vres de M. Roch ? sari
n- A C
es En traversant la salle des Pas-Perdus de c}lt

s; l'Assemblée nationale : a.u

u- — Tous ces hommes que vous voyez ià,m©a P
es cher, sont arrivés an pouvoir par le même es- ^
ni' calier, c'est Je cas de le dire. * CI.|'
"- — Hélas ! il y en a bien aussi qui y sont m|
«s arrivés par un escalier à double révolution. , -
es * las

* * pas
à Le choléra continue à sévir en Allemagne, ave

,r- En Prusse, on a enregistré du 22 mai au 6 éco
e- décembre 44,959 cas de choléra suivis de I
,s- 23,242 décès. ses
:rs En Pologne, da 22 mai.au 15 octobre 56,476 et

cas, suivis de 26,234 décès. qua
irt Dans .la ville de Munich il y a eu, dans la des
ns -journée de mardi, 20 cas et 19" décès, ce qui sur
s, fait depuis la réapparition du lléau, qui date tive
3u d'il y a quatre semaines, 1,766 cas et 907 exp
1- décès. nui
nt *** leui

On nous écrit de Lisbonne, le 14 décem- du
T

nt bre : , L

ui « Comme il est constant que l'exportation L'on

du blé va être reprise en Espagne sur une
ez grande échelle, nous apprenons que la com- co.ff

•ix pagnie des chemins de fer du Nord et de l'Est miD

é- a fait réparer 250 voitures spéciales pour le ou
t- transport de ces céréales. « aPP
'à * ' mèi
ss *  rien
ie Un général passe l'inspection d'un régiment résc
ls de ligne. elle
j. Après quelques manœuvres, on met l'arme nati

au pied ; le général fait sortir un soldat des
se rangs :
le — Avez-vous à vous plaindre de l'ordinaire ?
1- — Non, mon général, tout est excellent. N'y
Jr a que l'pain qui n'est pas toujours assez cuit,
m et qui vous colle quéqu'fois à la gueule !
k — Fantassin, vous pourriez employer des
n expressions plus convenables...
5- — Pardon, mon général, c'est d'ia mienne M
\. que j'parle... Je ne me permettrais pas d'par- depi

1er comme ça d'ia vôtre !
[u T

LA QUESTION HOUILLÈRE |SÎ
A LA SOCIÉTÉ B'ÉCeNOMIIÎ POLITIOCE ÉOS l'ARIS

Jigm
La question houillère a eu ies honneurs de ? ieu

is la dernière séance de la Société d'économie intél

politique de Paris fi). M. Elotard, député du £eur
Rhône, membre dé la commission parlemen- 9f

t- taire d'enquête sur l'industrie houillère en PU1S:
L- France, a pris l'initiative d'interroger la réu- Peau
1- nion sur les causes qui peuvent expliquer Jusc*'

l'augmentation des prix et sur les remèdes, aété
1- s'il y en a, à sa cherté croissante. Il s'en est Au
r- suivi une intéressante discussion à laquelle tcrze

it ont pris part les membres les plus compilants maG(

'- de la réunion; entre autres MM. Wolowski, *ï.ue
u membre de l'Assemblée nationale, de Labry, sai.'r'

ingénieur des ponts et chaussées, Boucqucaù. 9r

s maître de forges en Belgique,^. Carnier, etc, Irem
M. de Labry fait remonter la responsabilité ua. tr

à de la hausse aux événements de 1870-71 . A la metr,'
s fin de 1870 et aH commencement [de 1871. la Pendi

guerre a paralysé la fabrication pacifique en tota! >
t France eten Allemagne; les onvriers de toutes veau
s classes ont étéenlevés â l'usine pour être en- meïs.}
I voyés sur les champs de bataille. La grande fst I (

j industrieasuspendusonactionenmêmetemDS "*£
j que s'arrêtait la consommation de ses produits. 0 p.
. Après la paix il a fallu regagner ie temps perdu ?,ur, V
. . Midi;

il
(i) Journal des Eeoriemistes. Novembre 1873.

;st et l'abondance anormale des demandes a pro-
ie duit la cherté. Les compagnsie de chemins de c

°,Q fer qui étaient désapprovisionnées et l'indus- ^
ie" trie métallurgiste qui recevait des demandes s
*l de tous côtés à la fois en adressaient de sem- tL
ue blables aux extracteurs de houille. M. de t

,a- Labry a cité des chiffres qui donnent une idée c
se des commandes auxquelles l'industrie métal- t
n- lurgiqae a dû faire face après la guerre en ce s
°,n qui concerne seulement les voies ferrées. [
te" Pour les rails d'acier, il n'avait pas été passé
o"- un seul marché par nos six grandes compa- 1
^1 gaies du 1er juin 1870 au 20 juin 1871 ; il en r
X[. connaît treize passés du 20 juin à la fia de 1871 \
,é- pour un total de 97,000 quintaux, au prix c
ia- moyen d'environ 28 francs ; quatorze passés 1

en Ï872 pour 187,000 quintaux à environ 32 <
ie- fr., et dans le premier semestre de 1873 huit
>e~ passés pour 59,000 quintaux au prix moyen 1

'® de 42 francs. Il suffit de rapprocher ces chiffres t
'ne de ceux des années précédentes pour se ren- I

dre compte da surcroît des demandes pendant 1
et les mois qui ont suivi la guerre : en 1866 nos <

ats six grandes compagnies de chemins de fer
sa avaient commandé 4,500 quintaux de rails <
d,u d'acier à 51 francs ; en 1867 .39,000 quintaux i
te à47fr.; en 1868, 79,000 a 39 fr.; en Î889, 1

j"* 34,000 â 31 fr. . • <
M. de Labry pense donc que la crise ac- <

tuelle est accidentelle et prendra fin d'elle- 1
même quand les demandes de la consomma-
tion seront rentrées dans leur marche régu- !

__ lière et normale, il psnse que le mouvement 1
de recul des prix qui s'est déjà manifesté dans 1
les cours de la houille se continuera et que 1
ceux-ci reviendront à leur évolution d'avant
.1870.

iry M. Boucqueau, membre de la chambre des

6Q représentants en Belgique, considère aussi la
^H crise actuelle comme passagère, mais il est
,ar moins optimiste. Ce qui le frappe, c'estque le

développement des industries qui emploient

[re la houille est en quelque sorte illimitée, tan-
,n ' dis que l'extraction du charbon minéral est
jg forcément restreint. On crée d'une année à
,8S l'autre des établissements industriels ; mais
'^e ni dans les nouveaux bassins que l'on pour-

ff rait reconnaître, ni même dans les concessions
de ^6Ja eQ exploitation, de nouveaux sièges d'ex-
agt traction et surtout une population charbo-
°|j nière De s'improvisent pas. C'est l'œuvre d©
les longues années.
j 3 Le remède à attendre de l'avenir est donc

)S_ surtout dans un meilleur emploi du cornbus-
}e„ tible. « Il y a quelques années, dit M. Bouc-

38. queau, beaucoup de machines à vapeur con-
"gt somment 5 kilog. et plus de combustible par
,a_ force de cheval et par heure ; on fait aujour-

d'hui des machines qui n'en consomment que

IU_ 1 kilog. 1/2 et moins encore. H pense que,

au grâce à certains progrès, (tel par exemple que
le retour de la vapeur dans la chaudière après
sa sortie du cylindre), la consommation pour-
ra se réduire d'ici à quelques années à un

ro- demi kilog. par force de cheval et par heure,
est soit au dixième de ce qui se consommait en
;ri- moyenne il y a quelques années. La hausse si
idi- brusque et si considérable da combustible
On deviendra donc pour l'industrie et la consom-

mation générale la source de progrès et d'a-
est méliorations durables. Ainsi le bien est quel-
le- quefois engendré par le mal.
ses S'il est vrai d'ailleurs que le développo-
juj- ment de la production houillère, est forcé-

 ment bornée ; il est non moins certain que
ais nos mines ne donnent pas, à beaucoup près

tout ce qu'on en pourrait attendre. On compte
M. en France 132 concessions non exploitées, et
10- malgré cela notre production qui était de
IES- 12,400,000 tonnes en 1869 s'est élevée à
3ut 15,900,000 tonnes en 1872. Ces chiffres qui

ont été donnés la semaine dernière à la com-
un mission d'enquête parlementaire par M. de

Boureuille sur les documents recueillis parle
ministre des travaux publics, témoignent d'nn

ic- accroissement rapide et qui pourra s'accélérer
'u- dans la suite parallèlement aux besoins crois-

sants de la consommation.
Certains auteurs ont cherché le remède à la

d<) cherté de la houille dans les vieux procédés
p du protectionnisme ou-'daas uae intervention

plus ou moins directe du gouvernement;
; quelques-uns ont même proposé une taxe offi-

cielle qui serait imposée aux compagnies mi-

t nières. ;
Nous n'avons pas besoin d'ajouter que

la société d'économie politique de Paris n'a
pas partagéun sentiment en opposition directe

îè. avec les principes fondamentaux de la science
1 6 économique.
de Les compagnies minières sont des entrepri-

ses aléatoires, 'd'un caractère purement privé
;76 et dans lequel le gouvernement n'a- aucune

qualité pour intervenir soit dans là fixation
la des prix de ventes, soit par toute autre me-

[ui sure exceptionnelle : l'ingérence adroinîstra-
tte tive aurait pour premier résultat de gêner les
07 exploitations, d'en éloigner les capitaux, de

nuire à leur crédit, de paralyser en un mot
leur développement ; elle conduirait à l'inverse
du but proposé.

La question des houilles n'est pas, comme

0 l'ont très bien dit MM. Wolowski et Joseph
G-arnier, une question dont la solution iu-

n combe au législateur. Celui ci peut et doit exa-
,," miner si la réglementation de la loi de 1810J
,g ou le tarif douanier, ou l'assiette de l'impôt

apportent quelques entraves à l'industrie mi-
nière, pour la faire disparaîtra; mais il n'a
rien à y voir directement. La solution sera

nt résolue par la science et le progrès industriel ;
elle n'est pas de la compétence de l'Assemblée

ae nationale.
es

 — . ilTOn _
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ie M. Jules Fa vre, député du Rhôue, est à Lvon
r- depuis avant-hier. 1

 r

m Le Mémoriul de la Loire nous apprend que (j
- M. de Tracy, préfet de la Loire, quitte ce soir

Saint-Etienne pour aller prendre possession E
de son nouveau poste à Marseille. ,,

j . q
Il y a quelques jours ont eu lieu, sur la d

Jigne de l'Est, en présence de plusieurs ingé- t<
le nieurs français, des expériences d'un très-haut k
ie intérêt sous le rapport de lasécurité des voya-
u geurs.

h On y a expérimenté un nouveau frein d'une ;,
Q puissance beaucoup plus grande et d'un effet
,. beaucoup plus rapide que tous ceux employés Si
,r jusqu'ici. La supériorité du nouvel appareil V(
j a été pleinement démontrée. e,
,\ Au lieu d'être à vis et d'exiger douze à qua- ^J
e tcrze tours de manivelle; le nouveau frein se h,
s manœuvre en appuyant sur un levier, de sorte H<

que les roues sont immédiatement calées et1
 s'arrêtent aussi vite que la volonté. m
' Or, les douze OH quatorze tours de vis du Vf
;' frein ordinaire exigeant de 25 à 30 secondes, si,
| un train lancé à une vitesse de soixante kilo-
j mètres, par exemple, parcourt 500 mètres
i pendant l'opération, puis encore 150 mètres • .
j total, 650 mètres, tandis qu'avec le frein aou- ta!
j veau on n'a plus que les 150 mètres de glisse- de
. ment qu'il est impossible d'éviter. Mais quel pa
j est l'obstacle qu'on n'aperçoit pas à 150 mè- re
p très. tei

On a déjà commencé l'usage de cet appareil plc
[ sur l'embranchement extrême de la lig'ne du Ie-

Midi ; il ne tardera sans doute pas à se propa- $1
• jgçj-gBf tontes tes lignes. p;c

f Jla

pro- GRAND - THÉÂTRE. — On éprouve encore K
tsde quelquefois du plaisir à entendre ces bons *•
dus- vieux drames d'autrefois, bien présentés, bien P^
ades surchargés d'assassinats à coups de pistolet N
iem- bourrés d'invraisemblances, où la vertu finit gp,
. de toujours par terrasser le vice, et à la suite des- mai,
idée quels les litis des quatrièmes passent deux ou dige
âtal- trois nuits blanches à se ressouvenir des épi- boit
n ce sodés de la soirée et des coups de poing du dam

premier rôle. cb|)
1

iassé Mandrin est certes un des types les mieux P
apa- réussis de ces pièces comme oa n'en fait plus, J>air
il en mais comme on devrait bien en faire, car elles pêcl
1871 valent mieux et détraquent moins les esprits ies ;
prix que les Merveilleux ou que les Liqueurs d'or j.
tssés dont le public parisien s'abreuve avec tant de
n 32 délices chaque soir. j1
huit L'interprétation de notre troupe dramatique Juu

oyen laisse sans doute à désirer, et, sauf MM. Cha-
ffres telain, Ménéhand, Emmanuel de Guillemot, .j
ren- Mmes Eugénie Petit et Blénac qui ont un cer- de
dant tain acquis, le reste était de beaucoup au- f@jr

1 nos dessous du médiocre. c
s fer Mais bast ! qu'importe au public du dirnan- res
rails che si les artistes ont du talent, pourvti que les
taux fusils ne ratent pas, que la mise en scène soit'
'869, bien soignée, que les flammes de bengale L'I

éclairent convenablement les «artisses» et
ac- que les chevaux piaffent sur la scène du théâ- feiL

elle- tre. r
ima- C'est dire assez que Mandrin a eu un grand c
égu- succès hier soir, car on sait avec quel soin mé- (
aient tieuleux l'administration soigne tout ces petits 1
dans détails qui constituent à eux seuls une partie ^
que du succès de ces œuvres.  J

ivant Applaudissements, rappels, hurlements, rien
n'a manqué, et Mandrin a pu subir son sup- [

3 des plice au milieu des trépignements enthousias- ç
ssi la tes- d'une foule en délire. i
1 est Après quoi, nous avons réentendu avec Gn
ue le plaisir les Mousquetaires de la Reim bien in- 2
oient terprété en général } surtout du coté des 1
tan- hommes. ! 1

1 est A bientôt TAf'ricaine, comme on sait. t
ée à J
mai0 f

30ur_ La séance de musique de chambre donnée l
sions hier par M. Ten Hâve, à la salle Philharmo- !
d'ex- HNpfô, avait attiré une société nombreuse, ]
trbo- composée de l'élite du public lyonnais.

e d© La réunion d'artistes émérites chargés de (
frayer le programme, ne pouvait moins faire

donc f ue &B remporter un très-grand succès. __
i5HS. Un quintette de Spohr aété exécuté à laper -
îouc- fection, surtout le finale vivace.
coa. Un déticieux quatuor de Volkaiann a eu les

5 par honneurs de la séance.
jour- Un duo, pour piano et violoncelle, exéeufté
t que par Mme Ten Hâve et M. Merlen, terminait le
qUe concert. Ce morceau, surtout l'andante, a pro- DA

» que* V03u^ également de chaleureux applaudisse- pa
après raents.
)our- ^H somme, grande perfection dans l'exécu-
à un tion, beaucoup de style, d'art et d'école, tel „.,

eure est le résumé de cet intéressant concert. ag

it en :— à 8
se si JSToûs avons parlé, il y a une huitaine de
itibie j0UrS) de vols qualifiés commis à la fin du mois 5,
som- dernier et au commencement de ce mois, rei
1 a a" dans les communes d'Ecully, etc., etc.
1mi~ Les deux principaux malfaiteurs dont nous "™

avons annoncé l'arrestation, sont les nommés
?PP"" Jean Sivelet Auguste Brion.
orcê- Nous apprenons qu'un troisième coupable,
I (î" e Pierre Rôvilloa , vient d'être également ar- B
' Près rèté.
,mPte jEnfm uae receleuse, nommée André, a été
es, et écrouée il y a trois jours.
t de • , J . J

'ée . à -" sei
3 qui Hier, vers 9 heures 1|2 du matin, un cheval m?
com- attelé à un tombereau chargé de graviers, sta- qu
i. de tionnait seul sur le bas-port de l'avenue du re|
parle Parc, en attendant les chevaux de renfort ch
d'tra qu'était allé chercher son conducteur pour au

forer pouvoir monter la rampe. an
;rois- Ce cheval attelé a pris peur et s'est mis à toi

reculer avec ie véhicule chargé, qui est tombé qu
à la dans le Rhône. de

cédés Le tombereau s'est brisé, mais le cheval a ter
ntion pu être retiré sain et sauf. ' ses
lent; - cei
: offi- T ., , , se
, mj_ La nuit dernière, vers une heure du matin, to<

le sieur Louis Paget, cultivateur, âgé de 65 JU
aue ans > ^i logeait depuis 24 heures au restau- réi

3 n'a raût Petit î me Bécheveiin, 1, sortait de sa «u
recte CHaffit>re, située au 1er étage, pour se rendre ha<
ience atiX 1,eux d'aisance. Il prit malheureusement soi

la croisée, dont l'appui est peu élevé, pour la Dri
epri- P°rte ' el toml)a sur m toit . PfJS sur le sol de cei
privé ^a cour. . 1
cu'ie Daus sa cilute>le malheureux s'est fait de m
atioa très fortes contusions à la tête et au bras ,m
me- droit - doi

str£[. II a été transporté à l'Hôtel-Dieu. ^
T les ;— de
x ) de Connaissez-vous rien d'ennuyeux '
mot Gomme d'envoyer un ou deux pai

rerse Cents petits cartons qu'il faut mettre a C
Dans une enveloppe de lettre? du:

mme Adresser, timbrer, quel ennui P soï
senh

 Tout un Jour et t0Hte UHe nuit êtr
f N'y sufBraient ; c'est pitoyable ! £Ji1

 Petits cartons, allez au diable 1 gr<!

II aii n C'est un V0lnt bien décidé. Non,
 sa

1610 Je n'exposerai plus mon nom ver
npôt Tout brillant sûr votre surface, tou
mj- A recevoir quelque grimace mo
n'a Des sots et des indifférents. D0 [

sera Quant aux amis et quant aux gens se n
riel • D'esprit et de «sur, courons vite mu
bléè r faire une fra110116 visite,

Dès qu'eux et nous aurons le temps ma

De deviser quelques instants. vê8
Si je l'osais, je dirais nftme :' sur
 C'est mal d'envoyer du carton et (
A ceux qu'on estime et qu'on aime. de I
Quant aux autres, que leur doit-on ? une

 ;-£

Alerte, écaillères! Ne vous contentez pas IT
d'ouvrir les huîtres, ouvrez l'œil. Soh

>yon Dernièrement, raconte un journal de Paris aus
une écaillère, en ouvrant des huîtres de Ma- Cell
rennes à la porte d'un restaurant de la rue pro<

an- Montmartre, en trouva une excessivement ind.
9u.e dure et toute bosselée. A>?C
soir comme elle lui donnait beaucoup de mai inêi
swn pour l'ouvrir, l'écaillère impatientée allait la iS

jeter dans le panier des écailles vides, lors- n'es
que 1 huître céda à une dernière pression tout

r la de 1 instrument :ce fut heureux, car elle con- du"

St lèrTM0
n
fr

Per!eqU
'
UQ J0aiIlierach8ta àl'écail- fonc

.Va
 r

' . tentjy
 T- • i ~~ Plus

un^ • ., 01C1 ua. fait d'fly§'ièlie publique qui doit f ue
rr'; intéresser tous ceux qui boiven t du vin Lt
;;1 .M- Fordos a présenté à l'Académie des tem l
'yes sciences de Pans, dans sa séance du 10 BO- de 1-
F«* vembre dernier, une note dont l'un des buts d'^

est de signaler les inconvénients qui résultent leu"
iv K f p ''égence du P!o«^ qui reste dans les rai°'
rtP ^0l?tellles après qu'elles ont été rincées avec c°mi
"? de la grenaille.

 u
 sorti

f» Un essai fait dernièrement à Genève confir- ve!1e
me cette observation Le plomb s'attache au teint

uu Verre iors môrjQe queJâ |,0llteille est ;avéf.
Di

 préc<
g, sieurs fois à l'eau chaude et à l'eau froide: en s,

res j
 To

?-
t le U10

.
nde sait> dit M- tordus, que l'on est L Le

's
 da

n
Sl
 T g -

 ae n.eU°yer avec du plomb les bou- tafit '
^» teilles destinées a contenir des. liquides alimen- &tte
*- taires ou médicamenteux; et les tonneliers, aTant l'Ang
se- de meure le via en bouteilles, ont l'habitude de Le
ael passer celles-ci «plomb et dé les rincer ensuite à très «
lô- 'eau uae i0is seulement; de sorte oue les bon- raît a

teilles retiennent noo-seuloment le éirbonate de il ,
eii plomb adhèrent, mai, encore celui qui pet v P" S '

d rester par suite a'un lavage iusuffisaot ; i:e U m(]m

™ fait que le y|n dont on les remplit se cWge tI0D <

t&
 q
T '-

8
- pT,

m ffl0i0S Srande de sel le ^B:
fa Jarté ' ' P'

aï
 °U moin *

: d^°lTe«? peur rieus*
i — Le

ncore Nul doute qu'un pareil vin n'ait, dans beaucoup que!
hons de circonstances, occasionné des indispositions gem
hipn passagères, ou même des affections graves, dont d>afl

',„,,: la cause est restée inconnue. , . , des
st

J?'lt Ne serait-ce pas aussi à l'usage de ce vin plona- ^
UHlt bifèrR qu'il faudrait attribuer la plupart de ces ^

e des- maladies aiguës ou chroniques des organes de la ses,
LlX OU digestion, si fréquentes dans lus villes, où l'on BOti

épi- boit généralement plus de vin en bouteilles que null
g du dans les campagnes. C'est aux médecins à le re- dan

chercher, mer
„:„.„, Puissent mes. observations attirer 1 attention ne ^ Qn
ni! « l'autorité chargée de veiller à la santé publique et . .
P , ' l'amener à prendre desmesures efficaces pour em-

f e!;es pêcher, à l'avenir, l'emplei du plomb pour rincer H™
sprits ieS bouteilles. ^uX

infrip D'après ces considérations, il semble donc ®f.
que le nettoyage des bouteilles devrait tou- P'V

itique J°urs se faire avec de la £reûaille de fcr- ges
, Cha- - ; cell
emot, jf«. CHRETIEN, de la Faculté de médecine . I
a cer- de Paris, traite avec succès les maladies des tivf
P. au- femmes et la stérilité. Analyse les urines. cipi

Consultations tous les jours, de midi â 4 heu- à d<
ïHian- res rue Bourbon, 9, au 1er, à Lyon. de
[ne les  " tais
ie soit' "\
sngale -L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL tjc|
5S »> et N» 1608 — 20 Décembre 187S

théa- j'ente : Histoire de la semaine. — Courrier de Pa- Fri
ris, par M. Philibert Audebrand. — P. Blan-

grand cisard. — La Sœur perdue, une notoire du Gran
in mé- Chao (suite), par îif,ayne Reid.— Un voyage en
1 petits Espagne pendant l'insurrection, (fin). — La. rj0{
partie veille du premier janvier.— Nos gravures : Pro- 1

ces du maréchal Bazaine, le dénouaient. —Vio- .-. .
la l'ion lettes. — La bourse aux timbres-poste. — Au- " ,ib5 u«u gHSte de la Rive. — L'Histoire de France, de M. '
n sup- Guizot.— Les exécutions de Santiago. — Biblio- CO(
msias- graphie : les Merveilles de l'industrie, par Louis 1

Figuier. fai

t avtc gravures': Procès du maréchal Bazaine : Mm' Ba- 1
§A A1' zaine en prière dans la chapelle de Trianon, au Fai
té des moment . du prononcé du jugement ; lecture de ]

l'arrêt au condamné ; |)a délibération du conseil QQ(
de guerre avant le prononcé du jugement.— P.
Blanchard.— Evénement? de Cuba : exécution p0(
de l'équipage du Virginius, à Santiago de Cuba ;

tonnée Les cadavres foulés aux pieds des chevaux, B .
larmo- après l'exécution.— M. de la Rive., — Types et -"°
ireu;-e physionomie de Paris • : la petite bourse des

' timbres-poste aux Champs-Elysées.— L'Histoire ]
A J de France, de M. G-uizot (6 gravures).—Les Mer- 1 |S

»e£ .ue veilles de l'Industrie, par M. L. Figuier (4 gra-
3 taire vures).— Rébus, ^

@l

laper- ^-r-^=^ ph

• " r JL ral

eu les D1C1I 
âp

xécuti ~ d0

naitle Les amis et connaissances des familles ^
a pro- DAUDÉ et PORTALBZ qui, par erreur, n'auraient dé

idisse- pas reçu de lettre de faire part du décès de
Monsieur Théodore I5A5JBÉ, père, H

?f
 eC

ti] sont Priés de considérer le présent avis comme
i», ici une invitation à vouloir bien assister à ses

funérailles qui auront lieu mardi 23 courant,
à 8 heures 3/4 du matin,

ine de Le convoi partira du domicile du défunt,
u mois 5. rUè Saint-Pothin (Croix-Rousse), pour se
mois, rendre à l'église Saint-Augustin.

t nous ' -*»—-— —-- JJQ
jmmés M,

SOIES ET SOIERIES.' S
ipable, IJ1

mt ar- REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE J
ET COMMERCIALE. „,

, a été et

Nous sommes condamnés depuis plusieurs M,
semaines a de fastidieuses redites : l'état de

cheval marasme desaffairesse perpétue et'depuis quel- n<
rs, sta- ques jours il s'est plutôt empiré. L'espoir d'une {?,'
tue du reprise étant perdu pour cette sarson, le mar- "*
renfort ché des soies se met décidément au niveau du
• pour marché de l'étoffe. La dernière cote est. encore' pi

arrivée en baisse et. même 'ne dit-elle pas -et
mis à toute la vérité. Les détenteurs de soies'' voyant

tombé qu'ils ne peuvent plus compter de siîôt"sur tj c
des besoins de la consommation ont cherché à Aa

teval a tenter la spéculation par des offres plus bas- )u>
ses, et ils y auraient, paralt-i], réussi dans une r1

certaine mesure sur le marché de Milan' où il Ja]

se serait traité une très-grosse affaire en grége UE
matin toscane ou milanaise. Ces spéculateurs croient- La
ae o5 i|s qUe l'anaée prochaine nous amènera un rei
estau- réveil et que les quelques francs de baisse ac- pr
ae sa quis ces jours-ci suffisent pour donner une œt

îendre base meilleure aux achats? BOUS avons été trop
sèment souvent trompé par de fausses allures de re-
jouria prise pour hasarder une opinion. Co qui est (
soi de certain c'est que les soies touchent- à des cours u

f , très-bas ; ils sont à la parité de 5 fr. par kil. de \t,
iait ae cocons ; or, cinq francs par kil. de cocons est f-
1 bras un prix minimum pour les éducateurs étant tai

donné la cherté des semenees et des feuilles ea '
d'une part, et le faible rendement des graines de
de l'autre. ye:

Un mouvement de baisse important nous
paraît donc, comme nous l'avons déjà dit, peu
à craindre; les pertes réelles auxquelles Tin- <
dustrie de la filature et du moufinage a dû se rie
soumettre depuis la récoite, pe peuvent pas pn
être indéfinies. Elle a fait jusqu'à présent de (\n
grands sacrifices pour maintenir du travail à av .
sa nombreuse clientèle d'ouvriers et conser- tl'
ver son organisation, mais il v a une limite à
tout. Un certain nombre de filateurs et de ne!
moalmiers ont déjà fermé leurs usines, et <ïu '
nombre de ces derniers va croissant. C'est le toc
seul remède à apporter à la surabondance de
matière première que nous voyons sur le T
marché : il est évident que beaucoup de nou- tin
veaux établissements ont été créés en Italie
surtout après la féconde campagne de 1871-72' nax
et on est arrivé ainsi dans l'industrie des soies' . L
de môme que dans l'industrie des soieries à cm
une production qui a dépassé les besoins. Gui

, Les filateurs com me les fabricants de soieries GTJ
nont pas tenu compte de cet accroissement Tar

z pas de puissance prpductive, qui accumulait les Mg
soies et les étoffes dans les magasins, sans nnr

Pans, augmenter les demandes de la consommation à \
e Ma- Celle-ci est forcément restreinte, tandis que la t
1 rue production peut s'étendre, pour ainsi dire °\
mient indéfiniment; toutes les fois qu'il y a rupture et 5

d équilibre entre ces deux facteurs, il y a crise °
i .™f' inévitable, et telles sont incontestablement <fua
lait la i origine première, la cause principale (si ce Uu
lors- n est la seule) du malaise actuel qui envahit OU(

ission toutes les branches sans exception de la »rà- et
con- ductioa soyeuse, et qui est d'autant plus pro- Hnr

ScaM- fond qu'il se rapproche davantage des manu- tAC;
tentions premières. Ainsi, le fiiateur souffre i! ,
plus que le fabricant de soieries et celui-ci plus

doit ^lue 1° commissionnaire.
Le3 commissions pour la saison de pria- j/gà

: des temPs sont aujourd'hui toutes entre les mains —
1 ao- <^ la fabrique, et on peut juger de leur peu À -
buts p importance. Les demandes en article cou- |mh
ltent ,eur> qu> seul représente la nouveauté, a di- i mi
s jes mmué dans des proportions considérables, t fIl
avec comparativement à l'année dernière. On réas- "

Sortit seulement par quelques nuances nou-
nfir- veiles, tirées de la palette inépuisable de nos
e au teinturiers lyonnais; les stocks de la saison (Cor*
plu- précédente et ce3 réassortiments représentent

en somme fort peut de chose,
n est Le Ussu noire est ausgi très-délaissé, pour- M
bou- ta^ ia- vente es est un peu plus courante que r^iati
aen. celle de l'étoffe couleur, grâce aux achats de .
vaut l Angleterre. tenir
i de Les demandes de New-York sont toujours Ja m
ite à très-calmes. La crise financière américaine na- enfin
bou- ra.q arrivée à son terme ; les banques ont re- Il c
;(
aa

 pris leurs affaires «t tous les signes de la pa- . A» IU
. A mque se sontévauo.Hs^ais ia mauvaise situa-
arge tlon économique da pays empêchera de long-- "TT
a 3e temns encore sans doute une reprise se- • >/
jour rieuse. - intI 'ul

| Le marché de Paris reste très-inactif. Quel- j gj

coup ques maisons de détail ont venrlrr
=
^S, :̂^

«on* semble souffre toujours beaucoup ^?! '
;
en.

dont d-affaires avec l'Amérique dS Sud eLnâbse2
! des causes. aen est^

, ces En ce qui concerae les autres piap-,
delà ses, elles ne sent pas plus favori^ 0ye^
l'on nôtre. A Londres la semaine a '*w « ^'e la
que nulle avec prix 6n baisse. On remarnn^ Drès

e re- dant que les cours de Londres sont <f cepç-
ment plus élevés que les nôtres La !lSible"

fe et tion De se la!sse Pas tenter - EUe a fait !
 Cu|

a-
em. traire comme nous le disions plus ha > C°B'

incer qaes opérations à Milan, mais en dirt«„. ?Ue'-
aùx délenteurs. Les ventes faites ïw a|°i

-, été à des prix inférieurs à ceux de h!, dnnca
"7 précédente. Les trames partieuljè,^3^toa

 voient très-négligees et dépréciées £ Bt J8
ges ont éprouvé une baisse corresuonn g!é-
celle des euvrées. *"-"aante 4

3cine La demande reste par conlinuation m
3 des tive à Milan pour les bourres et déchet, ac"

«paiement sur les frisons, qui mi d '"> P[in-
heu- à de nembrenses transactions avec une l  eu

de 25 centimes, et sur quelques partieVnvT^
taisie. ^ lîes de faa.

*SEL ticÏÏf
 l6S FiS aCtUdS d6S princ,

P*« ai-
1. ,

ePa^ Frisons classiques 1™ qualité. ««» ;
Blan- - 2

e
 ""- 13 S? à ï J

igeen _.. 4.- __ 9 50 |f 25
" La- Cocons percés jaunes t re qua- "r̂°- lité. 14 „ à ,,
- Au- &ocms percés verts i re qua^ • ° J'
de M. li*é - , 12 55 à W 
liblio- Cocons percés verts 2e qua- u "
Louis lité: _ il » à iun

Fantaisie pure royale l re qua- ou
'« Ba- Hté. 24 „ à ?R
m, au Fantaisie pure royale 2e qaa-
are de lité. . 22 » à 94
onsed Cocons bassinés l*e qualité. 3 .jl.I
— P. , _ 2° — 2 » 1 î ^

m% Gocons d0ubIes l 'l qm]m- 6 3Û à 6 60
vaux' . 6 » à fi 'i!\
J*"li Bourre de Chine 1" qualité. - 15 50 â 16 !
,e des — d'Italie. 13 „ à u (
istoire Le change sur France oscille autour do 1 u
km- 1)2 à 115 3(4. «wa.115

4 gra- Les dernières dépêches du Japon apportent
des affaires actives. Elles nous apprennent de

===== plus que la rareté des cartons que l'on déplo-
rait au commencement de la saison a cessé et
que le marché en est aujourd'hui largement
approvisionné. Les cartons ne manqueront
donc pas Cette année encore à la sériciculture

milles européenne, ainsi qu'on a pu le craîadreau
raient début de la saison. M.
;ès de "
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Pans, 22 décembre, 8 h. mat.

 l , Journal officiel. — M. de Cham-
bon est nomme préfet de Meurthe-et-
Moselle, en remplacement de M. Do-
niol, appelé à d'autres -fonctions.

M. Limbourg, précédemment préfet
5LLB (ju jvfoptj^ est nommé préfet de Seine-

et Oise.
M. Leguay est nommé préfet du

«f»" Nord.
•ouef ^' Degron est nornmé préfet de
•J^j-u Haute-Marne, en remplacement de IL
, Ia.àr. Dhormoy, appelé à' d'autres fonctions. _
au du: Le Journal officiel renferme aussi
meere' plusieurs' nominations de sous-préfets
e pas .et de secrétaires généraux.
pyant Une note officielle relative à des ai1*

ÔiiU( ticles publiés par certains journaux, et
•ché à donnés sous la forme 'd'acte judiciaire,
S
« une àti qu'il importe que le public ne puisse:

'oû j| jamais attribuer à un article de journal
grëge un caractère de document authentique,
oient- La note ajoute que c'est manquer au
ra un respect dû à la justice que de lui ém-
ise ac- prunter ses formules officielles pour une
r «ne œuvre de polémique (1).
é trop ^ . H v ,
e re- • New-York, 22 décembre.
ui est On annonce que le consul anglais de
cJ?n™ la Havane a reçu des instructions pour
asest immédiatement assembler les capi-
étaÈf taines de l'escadre anglaise dans les
uillès eaux ^e Cuba, parce que l'Angleterre
aines demande la punition de Burriel, gou-.

Terne ur de Santiago.

j". peu Washington, 22 décembre.
1 l'in- Officiel.—Le procureur général anié-
iû se ricain, étant d'avis que l'Espagne, a
t pas prouvé que le Virqinus n'avait pas le
nt de droit de porter le pavillon américain et
nïL avait obtenu des documents moyen-
lite à nant de faux témoignages, le gouver-
,t
 J

dg nement américain accepte les conse-
il et quences de ce fait imposées par le pro-
st le tocole.
ce de Rome, 22 décembre.
ûr le Le Consistoire a eu lieu dans la ma-
JJ°- tinée pour la nomination des cardi-

t i4|' naux suivants : . 
10ies' Le patriarche de Lisbonne, MgrMas-
iesà cimiento; l'archevêque de -Pans, W

Guibert; de Cambrai, Mgr Régnier; de
eries Grain, Mgr Simon ; de Salzbourg, m
ment Tarmoczy ; de Valence, Mgr Barno;
t les Mgr Chigi nonce à Paris, Mgr Franchi,
sans nonce à Madrid ; Mgr Falcinelli, nonce
"°î; à Vienne ; Mgr Orealia, nonce à Lj3"
jj? *a bonne, et les pères Tarquini, jésuite,
•turè et Martinelli, augustin. . ,
crise 0nt eu heu aussi les nominations uc

nent quatre évoques in-partibus vnMe'
û ce Hum; de trois évoques en Italie; Mgr
'ahit Olteanu aété nommé évêque de Gran
m- et de Varadin en Hongrie; le prèW
Pr°- Corona, évêque de Saint-Louis-de-Po-
l°u" tosi ; le prêtre Hiflion, évêque du Cap

Plis
 haïtien

-

rin- ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^â^^
ains ' ""

:o"" :'%lASI ï ''">IiA£i ^lo Mlé>iN§1
îles, ' » ̂ ii S 1_.''I1|JBJ HM iUftSi-'S»*
tes-
ou- —
nos FAKIS
son I (Gorrespoadanee particulière du Journal de Lyon.)
:eat 22 décembre.

ur- M. de Broglie a enfin obtenu quelque chose
pe relativement à M. de Chambon. Il n'a pu ob-
de tenir sa destitution ; car le maréchal et même

urg
 la maréchale avaient du goût pour lui ; mais

pa- enfin il l'a fait envoyer à Nancy,
re- Il semble que M. de Chambon montre peu
Pa" \ de fierté en acceptant ; Nancy a toujours été
ua- • . -'

(1) Cette note vise un article de fans-Jownai,
intitulé Act» d'accusation des hommes du ,*_*ï
tembre, que ce journal s'est plu à rédiger dans -
forme censacrés à ces actes judiciaires.
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^É^T^nTne inférieure à Versailles, en c<

<* t dus q"6 Jamais 5 ̂ ^ Ville est d
'
ai1

'
P0<a ur les préfets d'aujourd'hui.une sortt
!«'JrS f°coUreur de la retraite. Exemple, M
j'aV l'oui y est venu de Hantes, et qu'ot
P-'- s hrêseat avec la formule « appelé è
..«•dis - P'.
^. r»3fondions. »
* t vrai qu'on a promis à M. de Chamboc

11 " oorter prochainement au gî'ade supè-
*IS^ la Lég'on d'honneur. Elle est l'ap-
if j

 des
 échanges qui se font eBtre fonction*

f f Ètïën veut rendre du prestige à l'or-
',if| je ne m'étonne, pour moi, que d'une
*e". r'est de voir des gens méritants y te-

-, encore.

îe
 préfet de la Nièvre vient d'interdire dans

département certains almanachs dans les-

'* |? l'odieux lé dispute à la sottise. Vous
 ''% ce qu'on est capable d'écrire et de lire
Ls ce b?au pays de France. Il s'agit ici des

. ..aDhies apologétiques des criminels de la

inmar^- '• «..";, ... JS .
M préfet de la «lèvre a bien raison d'em-

teuer quelques obscurs meurt-de-faim de
! vince d'empoisonner les campagnes de leurs

godies coupables ou niaises. Mais quand
: ,c le gouvernement prendra-t-il aussi des
usures contre d'antres rapsodies non moins
ti0 et aussi coupables de certains écrivains
^soi-disant ordre moraL-Z

Tl faut dira ies choses comme elles sont. Ni
,mpel ni le Corsaire ne m'inspirent de tê'n-
îejse, et, s'il dépendait de ma seule volonté
ljessupprimer atout jamais, ils ne vivraient
^léûgtemps. Mais il n'y à rien chez eux de
ijuparablâ â ce qu'on voit dans le Gaulois,
kris-iournal et autres Figaros.
C'est là que s'étalent toutes les végétations

jalsaines qui nous rongent, et, ce qu'il y a de
,ji ce n'est pas que cette littérature empreinte
je gâtisme puisse se produire , mais c'est
feift ne soulève Je cœur de personne. Ce
pn appelle les classes dirigeantes, les hon-
tes gens comme les nomme le Figaro, se
nurrissent des productions d'une bande de
jute-ruisseaaE littéraires qui devraient auner
felaâaBelle dans un comptoir ou que Napo-
ItonIereût envoyés âna régiment.

Le Figaro et autres intercèdent pour qu'on
revienne sur cette résolution et pour qu'on .
lisse grâce au théâtre et aux auteurs, à la con-
ien de quelques coupures.
Voilà les évangélistes de la France. D'un

ailé les classes populaires livrées à l'ignorance
[taux excitations les plus basses; de l'autre les
lasses éclairées caressées dans leurs préjugés,
eur vanité et leurs passions par des écrivains
mi dénués de scrupules. On ne sait, entre
es deux maux, lequel choisir, et l'on se prend
s'étonner que la Fi ance ne soit pas avec

rat cela encore plus malade qu'elle ne l'est.
Vous devez penser qu'avec une pareiiHe

iiraeur je ne suis pas le moins du monde dia-
iséà plaindre les auteurs et l'imprésario de
Liqueur d'or, opérette qu'on a commencé

i jouer au théâtre des Menus-Piaisirs et que
goaverneur de Paris vient d'interdire.

Je n'aurais pas lancé l'interdiction; mais
isqu'elle a été donnée, il faut la maintenir.
istau public qu'il appartient de faire jus-
ed'œuvres semblables ; mais,. une fois que
pouvoir s'en est mêlé, il ne doit rien reti-
', car cela ferait croirejjà de l'indulgence.

Voulez-vous, pour prendre quelque chose
plus gai, que je vous raconte la .façon ca-
use dont on a découvert l'inconnue, de
rimée? ïaine, dans la préface qu'il a mise

tète des lettres, s'était complètement
«îpé. Il parlait toujours de 1' » Anglaise. »
n'y avait point d'Anglaise.
Ua chercheur bien connu mais que je n'ai
s besoin de nommer, peu content de 1?. ma-
ïre dont on expliquait ce rébus, alla' chez
chel Lôvy, et lui demanda le manuscrit.
-D'abord je n'ai pas de manuscrit, lui ré-.
adit le prince de la librairie, je n'en ai ja-
iis eu, on n'a mis entre mes mains qu'une
?ie, et,,sur. cette copie, vous serez bien ma-.
si vous trouvez quelque chose,

te curieux prit cependant cette copie. Une
ale adresse s'y trouvai;, mais, cou verte de
ibouillagrs; en un mot eîficée avec une vi-
>lfl intention et indéchiffrable. Renan seul
'Jîft avoir découvert sous les pâtés d'encre:
i madam-:! (np mademoiselle) Jenny..."» Ge-
!;8 l'avançait pa? beaucoup, sinon à con-

!|'3 qu'elle était anglaise, et comme certains
ssagei des lettres semblaient s'adresser à'
e Anglaise, MM. Rctiart et Taine" n'en dou-
ait plus.

^ personne que j'appellerai M. X..., plus
Meuleuse, rentra chez elle, relut les deux
âmes eu notant tous les traits de nature à

>' une lumière quelconque sur l'identité de
'connue, et remarqua, entre autres, que son
"ei présent sous les drapeaux à une certaine
lC(ue, avait été présenté à M. de S....
J- X... alla donc trouver M. de S..., tâcha
réveiller  ses souvenirs, et lui cita les cinq
six versions qu'il avait cru déchiffrer :

'e?aio, Dagnin, etc. » A force de tourner,
arriva au nom qne je vous ai donné hier,
'autres preuves le confirmèrent, et parti-
ifêaïent celle-ci qu'une demoiselle ainsi
ntnée avait été jadis dame de compagnie
ae Anglaise, à Boulogèe-sur-Mer. Le pro-
^ était donc résolu, et l'on paraît ne plus
fiï de doute à cet égard.

pe besoin maintenant de vous dire que
«ctioa du public n'est pas aujourd'hui à
Pails? Elle est tout entière à la note pu-
'
e
 ce matin par le Journal officiel, ea ré-

8e
 à certains articles de Paris-Journal qui

,^'ent pas mérité cet honneur s'il était,
e temps qui court, une ineptie trop grosse

.' 'aire son chemin.

^»* avez noté, an lendemain du procès

ti6 i , réP"gnan te attitude prise par une

SSP k
 !a prssse et Principalement par la

isï* ? partLste - Ges i™™™*, o»i ont
lu

 eur
 jossier les éléments belliqueux de

it»en • . lês Patrons devraient être tra-

^MuiV,
 WiœiB€l,epoMr avoir trom Pé

rlemen, pa^. a,lx al^n8 S, ont poussé des
imo, '

au
 '^demain de la sentence de

f'isepn i pensée d'obtenir peut-être
s< Don d »

St
?
m

' °°n da S^éral Coffiaiè-
T*

 co!o
^Stoffel, Eondacomman-

i
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ce dant Magnan et autres, mais de membres du
:1- gouvernement de la défense nationale,
te Tandis que le maréchal Lebœuf a des aides
i. de camp et qu'on reparle de M. de Talhouët
in comme ministre, de M. de Talhonet qui afDr-
à me au Corps législatif avoir vu une dépêche

qui n'existait pas, les journaux dont il s'agit
m n'ont pas eu honte d'entamer la sotte et triste
ï- Campagne qui s'est déroulée depuis quinze
>- jours dans leurs colonnes,
i- Paris-Journal s'y est distingué. Son rédac-
•- tour est, je crois, ûû ancien officier, sommé
ie M. Grimai, qui a déjà écrit à la Patrie, et qui
s- ferait mieux de ne rien écrire. Lanotede W/fi-

ciel est, dans sa concision, une admonestation
is et un désaveu dont il faut espérer que l'on
i- tiendra compte. Mais encore une fois, mon-
;s sieur, quelle pressé, et quel monde que le
e monde du journalisme!
is Je sors à l'instant d'une autre caverne,
a située, celle-là, place Vendôme, au ministère

de la justice, dont les salons sont ouverts pour
- une vente au profit des écoles professionnelles.
e Ah ! qu'il est difficile de sauver sa bourse des
s mains das dames, et comme ies plus honnêtes
'1 savent s'y prendre pour vous dépouiller com-
s me si elles n'avaient jamais fait autre chose,
s Mm<" Duval, Dufaure, Feuillet de Conehes,etc. ,
s ont dû encaisser beacoup d'argent , si j'en

juge par ce que j'ai vu dans une demi-heureg
[ sa" N-
s — .—,—™. *a>'
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Séance du lundi 92 décembjre»
3
5 PRÉSIDENCE 3E M. BUFFET

> A 2 heures 1/2 là séance est ouverte.
Le procès-verbal ds la séance de samedi der-

<• nier est iu par M. Gazenove de Pradines, l'un des
; secrétaires de l'Assemblée, et adopté sans obser-

vation.
Plusieurs demandes de congé sont formulées et

i accordées.
. L'Assemblée adopte sans contestation divers
[ projets de loi d'intérêt local. Les uns approuvent

l'établissement de surtaxes sur les vins ou les al-
 cools à l'octroi de Tanninges, de Saint-Julien,

de Cluzes (Haute-Savoie) ; de Lampaul (Finis-
tère), et de Saint-Dié (Vosges).

L'ordre du jour appelle ensuite le scrutin pour
la nomination d'un conseiller d'È.at en service
ordinaire.

Un huissier tire d'abord au sort, le nom des
.trente-sîx scrutateurs qui doivent être chargés de
faire le dépouillement.

L'opération du scrutin commence aussitôt après
1 ce tirage. ,

Il est deux heures trois quarts.
Le scrutin pour la nomination d'un conseiller

d'Etat en remplacement de M. Odilon Barrot est
fermé à 3 heures 25.

Le dépouillement est effectué par les scrutateurs
dans une salle voisine des délibérations.

L'ordre du. jour amène la suite de la discussion
du budget du ministère des finances (dépenses)
pour l'exercice 1874.

L'Assemblée est restée samedi dernier au cha-
pitiè 51 (frais de perception des contributions di-
rectes et autres.)

18. Raoul Sïuval, après avoir proposé sur ce
chapitre une augmentation de 50,0f»0 francs pour
la conservation, cette année, des perceptions ur-
baines qui peuvent être supprimées, d'après une
loi rêcente; s'est borné ensuite à demander une
augmentation de 5,000 fr. (cinq mille francs), le
restant devant, d'accord avec la Chambre, être
trouvé dans diverses économies particulières des
finances.
i M. Corne a la parole. — L'amendement a été

l'objet d'une discussion assez 'approfondie. Mais
c'était à la lin de la séance. Il rappelle la ques-
tion : La commission des services administratifs,
par l'organe de M. de la Monneraye, a demandé
une diminution de 50,000 fr. sur IeV remises EUX
percepteurs par suite.d'estirjctions prévues de per-
ceptions. La commission, du budget et le ministre
des finances ont trouvé que la réduction était pos-
sible. Il s'agit de la réunion des perceptions des
villes. d'arrondissement aux- receveurs particuliers
et de celles des chefs-lieux de,départe meut aux
trésoriers-payeurs.

La suppression des perceptions a lieu par voie
d'extinction. On a fait en 1873 une rédaction de
36 perceptions, c'est-à-dire une économie de
48,700 fr. Le bu'lget de J874 porte une prévision 
d'économies de 50,000 fr. On ne- saurait revenir
sur une décision précédente. de l'Assemblée quand
elle n'e?t réellement pas justifiée. -~ . i. .. 15

L'amendement de M. Raoul demande le réta-
blissement d'une somme de 5,000 fr. mais c'est

. une somme apparente seulement.
Au fond-', M. -Raoul Duval désiré que l'Assem-

blée revienne au rétablissement des perceptions
urbaines.

Les économies ne sont pourtant pas si faciles à
obtenir qu'il faille renoncer aussi vite à celles qui
ont été obtenues

Il faudrait au moins attendre une plus grande
expérience de la mesure qui a donné d'excellents
résultats.

Le fonctionnarisme est déjà assez grand en
France sans qu'il soit de nouveau favorisé. .

SB. Magne, ministre des des finances. (Mou-
vement d'attention.) — Il ne faut pas faire des
économies dont le résultat ne serait pas tel qu'on
le présume et irait contre le but même que -l'on
veut atteindre. (La voix de M le ministre est tel-
lement faible que nous pouvons à peine distin-
guer ses paroles. En résumé, voilà ce que nous
saisissons) : L'administration des finances a- du
se rendre compte des avantages et des inconvé-
nients que présente la mesure de la réunion des
perceptions aux receveurs particuliers ^ou -»HX
payeurs-généraux. Un inspecteur des' finances a
signalé déjà que cette réunion a créé des' difficul-
tés et un ralentissement dans le recouvrement des
perceptions particulières. D'un autre côté, les
trésoriers-payeurs ont beaucoup de travail.

Des agents irresponsables, que l'eR a dû charger
du recouvrement, ont montré également qu'il y
avait des inconvénients très-sérieux pour le trésor 
aussi bien que- pour les contribuables.

La commission du budget a interrogé le minis-
tre des finances, Il a doné son avis. Il le répète à
l'Assemblée.

L'administration fera toutes les réformes possi-
bles dans les perceptions, mais en s'entourant de
garanties ministérielles.

Il faut donc procéder avec beaucoup de circon-
spection-, car il y a des économies qui se tradui-
sent par des pertes considérables. Ainsi, une éco-
nomie sur les agents de l'administration aété de
5 à 600,000 fr., et elle a eu peur résultat une perte
de 20 millions pour le Trésor.

Du reste, l'ajournement n'a pas de danger abso-
lu et l'on peut attendre à l'année prochaine. (Très-

H. Delaconr. — La commission des services
administratifs aurait bien mal rempli son devoir
si elle avait compromis les finances de l'Etat. Elle
n'a agi que d'accord avec l'administration des fi-
nances, et M. Fould était de son opinion. L'expé-
rience a été. faite, et, si elle n'a pas donné de
meilleurs résultats, c'est que les grands fonction-
naires ont appliqué peut-être la mesure avec une
extrême contrariété pour l'augmentation de tra-
vail qui lui incombait.

M- Pouyer-QueFlier est du même avis que
M. Delacour. M. le ministte n'a pas vu de danger
à ajourner la solution de la question à une année.
On ne doit pas, d'ailleurs, oublier que les me-
sures financières comme les impô's ne peuvent
être jugées dans un an. Il faut plus longtemps
pour arriver à se bien rendre compte des choses.
Du reste, il y a une économie réelle dans la me-
sure de la réunion; des perceptions des villes aux
recettes particulières, et un receveur particulier a
autant de pouvoir qu'un percepteur, pour c» qu'il
peut percevoir directement. Un receveur.est res-
ponsable de tous les percepteurs de- l'arrondisse-
ment. Aura-t-il moins de responsabilité parce ,
qu il recevra directement ?

f Voir la fin aux dépêches.)
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Paris, 22 décembre, 8 h., 40 s.
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FIN DE L'ASSEMBLÉE

Sur le chapitre 72, M. Lefébure dit
qu'un projet de loi sera déposé relative-
ment a |une convention" avec la com*
pagnie transatlantique dont il a élé
question.

Il ajoute que les négociations enta-
mées avec les Etats-Unis pour une con-
vention postale se poursuivent, ne sont
ni rompues, ni interrompues.

Adoption des articles jusqu'au 88°, et
des premiers chapitres (ressources spé-
ciales).

M. Fourcand adresse une question
sur la convention conclue avec..l'ex-
impératrice. Il dit que le contrôle de
l'Assemblée est indispensable.

M. Deseilligny répond que cette ques-
tion, qui se terminera par une transac-
tion, aurait été de la compétence des
tribunaux. Il ajoute que le gouver-
nement saisira l'Assemblée d'un projet
relatif à cette transaction, qui, si elle
est repoussée-, sera déférée aux tribu-
naux.

M. du Temple demande que la discus-
sion de son interpellation, concernant
la nomination d'un ambassadeur auprès
du roi d'Italie, vienne après la discus-
sion du budget et avant la loi sur les
maires.

L'Assemblée décide t qu'elle viendra
seulement après la loi sur les maires.

Bourse faible ; peu d'affaires .

Paris, 22 décembre, 5 h. 20 matin.

Emprunt du Boulevard, 93.35.
Le comte de Vogué est arrivé à Cons-

tantinople. '
New-York, 23 décembre.

. Dix millions de dollars nouveaux
bons 5 0|0, seront expédiés pour l'Eu-
rope samedi.

' VARIÉTÉS
JJ ù

LETTRE D'UNE MAHAN RAISONNABLE
A UNE JEUNE MÈRE

(Les livres à l'usage de l'enfance et de la jeunesse)

SECONDS PAItTIB

(Suite. Voir le n» du 20 décembre.)

Ouf! c'est fait. Ge n'est pas, amusant, un
compte de cuisine, mais c'est instructif.
Comme cela coûte cher d'avoir tous les jours
dix bouches à nourrir à Paris! tu ne te doutes
pas de cela, toi, daos ta Cocagne, dans ta pro-
vince. Tu ne sais pas qae les poulets, c'est
une ruine, que les filets,, c'est un désastre, et
que le beurre, c'est la mort à tout! Ta ferme
te fournit tous les biens de la terre. On n'est
plus jeune. Il en est uu de ces chapitres, le
Meilleur Ami, que mon mari voudrait voir
afficher sur tous les murs, daas les quarante
mille communes de France, sur.du papier
blanc, à côté dès discours politiques. Ce meil-
leur ami, c'est, t'as-tu deviné? — le travail. Tu
donneras à ta Julie la Famille Chaster, du

•môme. C'est tout frais éclos de cette année.
Cola lui montrera, à travers une histoire très-
intéressaate, frès-vivaate, où grouillent tout
plein de bêtes et de. gens, l'Angleterre et la .,
Russie. Tu donneras à Louise les Contes cé-
lèbres de l'Angleterre, ur. choix très heureux,
et adapté à merveille pour nous par M. de
Yailly, avec beaucoup de geût.

Pour ton cacteau d'apparat à la petite de B...
prends la splendide édition édition des Contes
de Perrault, illustrés par Doré. Elle a un dé-
faut, quoiqu'elle soit s'upërbe, quoique ce soit
un. gros livre, elle ne coûte qine 25 ou 30 fr.
Prends-ea ton parti. Ah! lis avant de le don-
ner, la préface : si tu as par hasard des préju-
gés contre les fées, elle te les ôtera. Je vous
demande un p^u ! proscrire les fées à l'âge

;où l'enfant n'a encor8 que de l'imagination ! '
Vouloir nourrir la raison sèche, alors qu'elle (
n'existe pas encore ! A ce compte,., ces mes-'
sieurs de la science par trop pure seraient te-
nus défaire manger des biftecks à leurs en-
fants avant qu'ils aient fait leurs premières
dents.

Pour tes grands neveux, je pense à la belle \
édition en un seul volume de Molière, édition
de Sainte-Beuve, s'il te plaît, et illustrée de !
six cents dessins par Tony Johannot. Ah ! Jo-
hannot. M'est avis que ai lui ni G-ranville, ie :
Grand ville dès Animaux peints far eux-mé- \
mes, ne sont remplacés. Les vrais talents se

 :
(

succèdent, mais ne se ressemblent pas, et c'est
peut-être heureux : chacun donne son fruit. J

Johannot nous montrait ses jeunes filles, ses j
femmes gracieuses et charmantes, mais per-
sonne se dessinait de si beaux enfants de son
temps, tandis que, grâce à Frcelith et à Fro- ,
ment, les jolis enfants abondent aujourd'hui, "j
au moins dans BOS livres. Au Molière tu join-
dras le la Fontaine illustré, d'Eugène Lam-
bert. C'est le peintre qui a fait ces trésors de
petits chats qui arrangeaient si bien, dans un
de nos derniers salons, les balanciers des pen-' ,
dules. Ge qui distingue son illustration de la
Fontaine de toutes les autres, c'e3t qu'il n'a
pas cédé à l'idée de donner à la Fontaine,plus
d'esprit qu'il n'en avait. En lai en donnant
autant, je trouve qu'il lui en a donné beau- :
coup. Son la Fontaine est le mien. Il a déplus .
l'avantage, n'étant pas immense» d'être porta-
tif. Je n'ai pas de goût pour les livres qui écra-
sent les tables. A Suzon, ta filleule, donne la
Comédie enfantine, de Ratîsbonne. Elle ap- j
prendra ces petits vers-là par cœur, en atten-
dant ceux de Fiorian et de la Fontaine, en at-
tendant ceux de Fontaine, et sera gentille en
les récitant. .

Je n'ai pas pensé à te le dire, mais la Morale
familière, la Comédie enfantine e,t les trois j
quarts de la bibliothèque Hetzel sont couron- \
nés par l'Académie ; tous les Verne et bien
d'autres ont eu ce grand honneur. Il faut lui
savoir gré, à l'Académie, d'avoir osé, contre
son ordinaire, couronner des livres déjà aimés ^
et goûtés de tous le monde, et d'avoir ainsi,
légitimé et contrôlé leur succès comme on fait
pour l'or à la Monnaie.

A propos des Contes de Perrault, j'aurais dû
te parler des Contes du petit château, de Jean
Maeé. Depuis le Petit Chaperon rouge , on
n'a rien fait de mieux, ni de si joli, ni de si .
franc, ni de si étonnamment bien écrit. Labi- (
bliothèque Hetzel a un côté récréation fort ri- (
che, tu ie vois, mais ei!e a aussi son côté édu-
cation. Ne frisonne pas. Les gens qui écrivent (
là-dedans se sont juré de tou t. rendre amusant. :
La Bouchée de pain, de M. Macé, est célèbre ; -
les parents l'ôtent de la bouche de leurs en- (
fants. Les aventures d'un jeune naturaliste ,
de Lucien Biart, et ses entretiens -.Entre
Frères et Sœurs, ne sont pour endormir per- (
sonne. Lucien Biart, tu sais? c'est lui qui a
semé dans la Revue des Deux-Mondes, sous ce ;
tilre : les Clientes du docteur Bernagius, ces
jolies nouvelles que tu as remarquées à côté
même de celles de Tourgueneff.

C'est nn beau don que le talent quand il fait

des livres utiles, de ceux qui vous apprenne!
tout ce qu'il est indispensable de savoir, de
livres aussi amusants que ceux qui ne vou
apprennent rien du tout.

Tu donneras au filsaîné de Mm° C... IHistoir
sainte, de M. Meissac, chapelain de Sainte
Genevièvre, avec une illustration qui ne fai
pas tapage, mais que les connaisseurs esti

f ment singulièrement.
_ M. de Moatalembert prisait, entre tous, ce

dessins de Gérard Séguin.
L'Histoire du ciel, de Flammarion, est, dan

5 quelquespassages, un peu sévère, mais il vau
bien la peine de se mettre sur la pointe de

- pieds pour toucher du doigt les . étoiles
- pour apprendre à fond ce que c'estque la lum
t et le soleil.

Il y a des choses étonnantes là-haut, et tou^
l tes dans un ordre admirable ; cela les distin-

gue des choses étonnantes d'ici-bag,
Ce côté éducation de la bibliothèque Hetze

s'est enrichi cette année d*an chef-d'œuvre
1 car c'est à qui, parmi les maîtres, apporter?
' son diamant à cet écrin. L'Histoire d'une mai
s soni comment se fait une maison de la cave ai

grenier, par Violiet-Leduc, est irrésistible,
 Elle monte, cette maisen ; de page en page OB
. croit la faire soi-môme. On est au coin de sou
i feu successivement terrassier, briquetier, ma-

çon, menuisier, sculpteur, vitrier, serrurier,
architecte. C'est en vie comme un roman. Ces

1 murs deviennent des persoânages qu'on ne
veut pas laisser là, on assiste à une création.
Fais lire l'Histoire d'une maison à ton mari,
et s'il arrive jusqu'au bout sans t'avoir enfin
promis la maison de campagne qu'il te refuse
depuis trois aus, et si la rage de bâtir ne le
saisit pas, c'est qu'il est, lui, en pierre de
taille.

La Chambre des demoiselles, de Cahours et
Riche, t'apprendra de cette science, qui res-
semble tant à la cuisine, maisà une cuisine
faite par des membres de l'Institut.— Ce qu'il
faut bien savoir. Le pot-au-feu, ma chère, est
une opération chimique. Je finis par celui de
ces livres qui m'avait fait le plus de frayeur :
les Sciences usuelles mises â la portée de tous,
par un capitaine de frégate. Aurais-tu jamais
pensé à lire ce livre-là, toi? Moi, j'y pensais,
mais je ne le lisais pas. Mais sais-tu ce qui me
l'a fait lire? c'est monsieur mon fils aîné.

« Maman, m'a-t-il dit, c'est le plus beau livre
du monde. Après qu'on l'a lu, on sait tout: les
chemins de fer, la navigation, la vapeur l'é-
lectricité, les télégraphes, les machines pour
tout faire ; on comprend tout, on n'ignore plus
rien. »

îl ne me parlait plus que du capitaine Louis
du Temple. Ma foi ! je me suis décidée ; — et
sais-tu ce qui m'est arrivé ? — c'est que j'ai été
si bien prise, qu'à mesure que je lisais, com-
me autrefois à la pension, je prenais des notes
et faisais des résumés. Un rhume de huit jours
m'y a aidée : mais il a eu de la chance, ce
rhume-là : je l'ai béni, et c'est le premier.

Que c'est bon d'apprendre, et que tous ces
livres qu'on nous dit faits pour nos seuls en-
fants nous seraient un complément d'instruc-
tion utile à nous-mêmes, utile pour être moins
sottes, pour sortir des chiffons et des médi-
sances, et des conversations sans but, où il
s'agit toujours de rien ! Comme ils nous aide-
raient à nous associer â la conversation des
hommes instruits, à nous intéresser à ces
grandes choses qui touchent aux intérêts pu-
blics, et à côté desquelles nous passons com-
me des sourdes et comme des aveugles !

« Tout cela est ba! et bon, «.vas-tu me dire,
« mais je te parlais d'autre chose que délivres. »
Il y a temps pour tout, chère Madame. Je vous
parlerai demain de vos chiffons, j'irai chez vo-
tre modiste, je verrai votre couturière, je pas-
serai chez votre, marchand de dentelles et chez
votre bijoutier aussi ; mais si j'ai répondu au
seul post-scriptum de ta lettre, c'estque, com-
me tous les post-scriptum, lui seul méritait
une vraie réponse. Tu ne l'en doutais pas? Si
je suis parvenue à te convaincre, je n'ai pas
perdu mes deux timbres. HÉLÈNE.

P. S. — Mais c'est donc décidément vrai,
l'histoire des post-scriptum et de leur impor-
tance? Serait-ce parce qu'ils se composent
surtout de ce qu'on allait oublier, et que l'es-
prit est fait de telle -sorte que les trois quarts
du temps ce qui l'occupe n'est pas le principal
parmi ce qui devrait l'occuper ? .

Pour me punir, cette fois, je vais abonner,
et de mes deniers encore, monsieur ton fils et
mesdemoiselles tes filles à l'œuvre à laquelle
j'aurais dû donner la première place dans la
revue que je viens do faire, car elle est la base
et comme la mère de toute cette collection

.Hetzel, dont je viens te te causer.
I! s'agit tîu Magasin d'éducation et de ré-

création, créé et dirigé depuis neuf années par
Stahl, Jules Verne et Macé avecunsoin, un
scrupule infinis. Figure-toi une sorte de Re-
vue des Deux-Mondes des enfants (ce n'est pas
à la Revue des Deux-Mondes que je fais du tort
par cette comparaison, elle est si grosse qu'elle
ne peut pas toujours être parfaite)-, mais enfin
je veux dire quelque chose de bon, puisque
rien rt'est meilleiis. Tous les quinze jours tes
enfants recevront leur numéro à leur nom, et
je leur annonce à l'avance qu'ils auront la pri-
meur d'un nouvel ouvrage de Verne, très-im-
portaat : l'Ile mystérieuse, et d'un livre, iné-
dit aussi, .de P.-J. Siahl, qui, sous son titre
humoristique : Histoire d'un âne et de deux
jeunes filles, fera, je l'espère, leurs délices. Je
suis abonnée depuis la fondation à cet excel-
lent recueil. J'ai les dix-huit volumes, ni plus
ni moins, et ce sont ces dix-huit volumes, ma
mignonne, qui m'ont appris peu à peu à te par-
ler à peu près doctement comme je viens d'oser
le faire.

C'estàcettecoilection de bonne pensées,dites
par beaucoup d'hommes dévoués et éminents,
que je dois d'avoir horreur des mauvaises.
J'ai été une jeune mère, moi aussi ; je. sais
donc que ce n'est pas seulement tin don de na-
ture que d'être bonne mère, je sais que c'est
une science aussi ; je sais qu'il y faut de la vo-
lonté et de la réflexion. Eh bien, je serais à
jamais ingrate si je ne te confessais pas que
le Magasin d'éducation a été pour une bonne
moitié dans les progrès que j'ai fait faire à ma
chère nichée.
 C'est ce recueil bienfaisant qui leur appor-
tait tous les quinze jours, sans y manquer, ja-
mais, alors que les distractions de ma vfe de
jeune femme m'en détournaient quelquefois,
toutes ces leçons' pratiques de morale, de
bonté, de sage piété et d'instruction de toute
serte que les meilleures mères n'ont pas tou-
jours lelemps de donner à leurs petits, et que
peut-être elles leur donneraient beaucoup
moins bien. Mon mari ne donne pas d'autres
étrennes aux fils et aux filles de nos amies, et
pas un de ses petits abonnés ne le laisse en
repos, tu peux m'en croire, quand vient la fin
de l'an, tant qu'il n'a pas renouvelé leur abon-
nement. Il en fait chez nous, toutes les fois
qu'il ie peut, la lecture ea commun. De là des
causeries qui tout de suite sortent des banali-
tés et des mièvreries trop ordinaires dans
beaucoup de familles, de là une communica-
tion plus large entré l'esprit d>i père et la
jeune intelligence des enfants. Dis-moi, chère
Victoire, quand tu vas me répondre que tout
cela n'est pas tombé dans l'oreille d'une sïurde;
dis-moi qu'un. sermon venant à point d'une
bouche, amie t'a paru aussi intéressant que
des balivernes, et je suis assurée qp'il ne se
passera pas six mois sans que tu m'écrives
qu'il est bon d'être une vraie mère, que c'est
le cœur, que c'est la vie enfin remplie, et que
tu es aussi heureusa que moi !

HÉLÈNE.

t

! BULLETIN AGRICOLE ET CQlflfflERCIÂl
>, SITUATION GÉNÉRALE.

' Depuis notre dernier bulletin, il y a eu, dans
 toutes les régions, une petite baisse sur les blés

et les farines.'
i Les offres des détenteurs sont plus nombreuses

contrairement à ce qui se passe chaque année i
. cette époque. Les marchés sont suffisamment ap-

provisionnés.
Les nombreux arrivages, de la semaine dernière

' à Marseille, ont amené une baisse de 50 centimes
par charge.

1 On nous annonce de nombreux chargements ve-
nant d'Amérique, mais ies cours actuels des Etats-
Unis ne nous permettent pas d'espérer une forte
baisse à l'arrivé de ces apports.

L'Amérique, depuis le 1er septembre jusqu'à
la fin novembre, nous a expédié au moins 13 mil-
lions de busnels sur les 20 millions dent elle es-
père pouvoir disposer.

LMS derniers avis reçus de la mer Noire sont
unanimes à constater fa faiblesse des rendements
delà Russie. Certains districts sont,, parait-il,
tellement épuisés, que les habitants sont presque
réduits à la famine. On parle beaucoup de prohi-
ber la sortie, même du seigle, dans tout l'empire
russe.

MARCHÉ AUX GRAINS ET AUX FARINES
DS LA PLACE DE LA MAIRIE A LA GUILLOTIÈRE ET

AU LOUVRE, A LYON

Farines, 1" qualité, se sont vendues de 64 à 64
fr. 50 les 125 kilos.

Farines rondes, affaires calmes, de 58 à 59
francs.

Blés 1er choix, se sont vendus de 35 75 à 36 fr.
les 100 kilos.

Seigle du rayon, de 25 fr. 75 à 26 fr. les 100
kilos.

Orges de brasserie, 26 fr., de mouture, 22 fr.
les 100 kilos.

Avoines, affaires calmes à 22 fr. les 100 kilos.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LYON-VA [SE

Pendant toute cette semaine les marchés d'ani-
maux ont été fortement approvisionnés grâce aa
beau temps et aux loisirs que les travaux des
champs laissent aux agriculteurs. Les portes du

" marché sont littéralement encombrées du matin
au soir, de vendeurs et d'acheteurs, et les tran-
sactions continuent à présenter plus d'activité que
la semaine précédente.

Marché du lundi 13 décembre 1873.

Nombre de porcs amenés, 1,698, —poidsmoyen,
100 kil.

l re qualité a été vendue 116 fr. les 100 k.
2» — _ — 112 — —
3° — — — 108 — —

Marché iu mardi 16 décembre.

Nombre de bœufs et vaches amenés, 545, —
poids moyen, 250 kil.

1™ qualité a été vendue 185 fr. les 100 k.
2« — — — 170 — —
3a — — — 165 —

Marché du jeudi 18 décembre.

Nombre de moutons amenés 2,880, — poids
moyen, 16 kil.

I™ qualité a été vendue 175 fr. les 100 k.
2« _ _ _ 170 — —
3. _ _ _ 165 — —

Marché, du vendredi 19 décembre.

Nombre de veaux amenés, 627, —poids moyen,
75 kil.

1" qualité a été vendue MO fr. les 100 k.
2« _ _ _ 107 — —
3« _ - — ' _ 104 — —

En comparant ces prix avec ceux des marchés
de la semaine dernière, on remarque que les
bœufs et vaches ont haussé de 5 fr., tandis que
les moutons ont subi une baisse de 10 fr., et les
veaux et les porcs de 5 fr. par 100 kilos.

MARCHÉ EN GROS DE. LA HALLE DES CORDELIERS.

Marché fortement approvisionné en volailles et
en gibier.

Depuis que le temps, s'est radouci, la vente de
la marée a subi une baisse sensible sur les cours
des semaines précédentes.

Les denrées agricoles sont , depuis quelques
jours, moins abondantes, mais nous n'avons point
à constater de hausse sur la majeure partie des
produits.

Section de la volaille et du gibier.
Ventes actives aux prix suivants :
Volaillffs fines de Bresse, assez belles, se sont

vendues 12 à 13 fr. les 4 pièces. Qualité inférieure,
. de 8 à 10 fr.

Poulets de grosseur moyenne, de 11 fr. 50 à 12
fr. les 6 pièces-

Oies moyennes, de 9 à 10 fr. les 2 pièces.
Canards barboteurs fort beaux, de 8 à 9 fr. les

4 pièces.
Canards sauvages ordinaires, de 3 fr. 75 à 4 fr,

50 les 2 pièces.
Perdreaux rouges fort beaux, 'îe 5 fr. E0 à 5 fr.

75 les 2 pièces.
Perdrix d'une belle grosseur, de ' l à il h\ 50

les 6 pièces.
Grives fines,, grosses et grasses, de 6 fr. à 6 fr.

25 la douzaine.
Grives d'Italie assez joilies, de 4 fr. à 4 fr. 20 la

douzaine.
Lièvres de pays superbe?, de 11 à 12 fr. les 2

pièces.
Lièvres du nord, assez gros, de 10 à 11 fr. les

2 pièces,
, Lapins domestiques de différentes races, dé 3 à
3 fr. 20 les 2 pièces.

Lapins de garenne, assez gros, de 3 à 3 fr. 50
les 2 pièces.

Chevreuils ordinaires, de 40 à 42 fr. pièce.

Section de la marée.
Approvisionnements assez abondants en diffé-

rentes espèces de poissons de mer et d'eau douce
en bon état de conservation. Vente lente, beaur
coup de monde, mais peu d'empressement aux
achats. Le radoucissement de la température a
fait baisser les prix.

Soles, toujours en grande abosdance, de 14 à
15 fr. les 6 paires ; ordinaires, de 10 à 13 fr. les
5 paires.

Raies douces assez belles, de 10 à 12 fr. la
paire.

Raies bouclées d'une grosseur moyenne, de 8 à

Loups assez jolis, de 18 à 20 fr. les 2 pièces.
Mulets ordinaires, de 12 à 13 fr. la nianne de

6 pièces.
Langoustes fort belles, de 15 à 18 fr. les 4

pièces.

Section des fruits et légumes.
Approvisionnements ordinaires, mais les pro-

duits sont, en général, de bons choix et de bonne
qualité.

Poires, variétés les plus remarquables en bonne
qualité : beurrée de Nivelle, besi de Ghaumontel.
fondante de Noël, passe-Colmar, passe-Crassane,
beurrée Sterckmans'èt broom-park, se sont ven-
dues _de 110 à (120 fr. les 100 kilog.
• Poires, variétés martin-sec, curé, sarrasin, etc.,
de 75 à 80 fr., suivant qualité et grosseur.

Pommes de choix, reinette du Canada, reine
des reinettes et surpasse-reinette, de 75 à 80 fr.
les 100 kilog. ; 2e choix, de 70 à 75 fr.

Pommes de diverses qualités : cadeau du gé-
néral, calville Saint-Sauveur, court-pendu, grosse
face d'Amérique, etc., de 35 à 40 fr. : 2e choix,
de 25^ à 30 fr.' les 100 kilog.

Raisins, variétés , chasselas dorés, chasselas
roux, chasselas rosés et chasselas rouges, d'une
bonne consommation, de 140 à 150 fr. les 100 ki-
log., en petite caisse de 8 à 10 kilog.

Oranges mandarines fines commencent à arri-
ver, de 5 fr. 75 à 6 fr. le 100 de fruits.

Oranges d'Espagne assez belles, de 25 fr. 50 à
26 fr. la caisse.

Truffes noires du Périgord fort belles, de 8 à
10 fr. le kilog.

Champignons de Conçues frais (agaricus edulis)
agaric, comestibles, de 1 fr. 50 à 1 fr. 75 \i
kilog.

Légumes frais. — Choufleur.s du midi assez
beaux, de 3 fr. 50 à 5 fr. la douzaine de pieds sui-
vant grosseur. '

Choux de Bruxelles, de 80 à 90 fr les 100
kilog.

Oignons d'Auxenne, de 12 à 13 fr. les 100
kilog.

Aulx du midi, de 1 fr. 25 à 1 fr. 50 les qua-
tre chaînes.

' MARCHÉ DU QUAI ST-ANTOINB-, -BB L-'ARfiHEVÈGHÉ
ET DE LA PLAGE SAINT-JEAN.

L'approvisionnement en tubercules de différen-
tes qualités de parmentières a été assez imporr .
tante; malgré cela, les cours sont un peu en
hausse, en raison de la maladie et de la cherté
des vivres, car )a Classe ouvrière de la ville ainsi
que nos populations rurales en consomment beau-
coup, ce qui fait que les détenteurs profitent de
l'occasion et font difficilement des concessions aux
consommateurs. - -

Pommes de terre chaves ou jaunes rondes se
sont vendues, première qualité, de 10 à 11 fr. les
100 kilog. .

Pommes de terre violette, premier choix, de 9 a
9 fr. 50 les 100 kilog.

Pommes de terre chardon, ordinaire, de 8 fr. a
8 fr. 50 les 100 kilog.

Noix — variétés — mayettes et franquettes, de
40 à 45 fr.

Châtaignes dit marrons du Luc, de 50 à 55 fr.les
100 kilog.

Châtaignes ordinaires du Dauphiné et du Vi- '
varais, de 35 à 40 fr., suivant qualité et gros-
seur.

Les autres cours demeurent sans changements.

Th. DENIS

Membre de la sociétés des Agricul'-
teurs de France.
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OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 22 Décembre.

PAR J.-K. FASSE, DE LA MAISON OAIFFE BT DAKLOS,

Opticiens, 12, rue de l'Hôtel-de- Ville.

'THERMOMÈTRE BAROMÈTRE

lSh.4.m. mlrims. mazlmi. à 9 h. L ai. minime, cnzima.

+ 4,2 4-3,0+11,0 756,8 755,5 756,8

"Humidité 87 % Pluie ..... 0
|j Vent . . . E faible. Ciel couvert.

SPECTACLES OU 23 DttËIBRE
GRAND-THÉAtïlS

TAMBOUR BATTANT, comédie-vaudeville en 1 acte
LES AVENTURES DE MANDMN, drame en 5 act. et 9 tab.
LA ORAMMAIRE,. comédie- vaudeville en 1 acte.

On eosimencera à 6 heures 3/4.

THÉATRK DU &YMNASK

LA FILLE DE MADAME ANooT, opérette-bouffe en 3 act.
UN RÉVEILLON A LA GLACE, opérette en 1 acte.

On commencera à 7 heures 3/4.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

L'ONGLE, SAM, comédie en 4 actes, de- V. Sardou. .
On commencera à 7 heures 1/2.

HOTEL COLLET

Grande soirée humouristique donnée par M. L'e-
mercier de Neuville et ses Pupaz'zi. :

Le procès Belenfant des dames et les Fourberies de
M. Prudhomme.

Entrée, 3fr., places réservées, 5 fr.
On commencera à 8 h. du soir.

Le CRÉDIT LYONNAIS délivre des
Bons à échéance à ordre à 5 O/O pour
six mois et au-delà.

Il bonifie 4 O/O pour les Dép&ts rem-
boursables à vue. ^i/. ^ i

Il paie dans ses bureaux tous les

Coupons dont le montant est ©ffieielle-
ment annoncé.

Il délivre des. lettres de crédit sur

toutes les places importantes d'Eu-
rope et d'outre mer. 224-2

M 1 " S f ' 

A partir du -lundi 22 décembre, les

imreaux de la direction, du portefeuille,

de l'escompte et du contentieux sont

tranférés, rue de Lyon; m, vis-à-vis le
Palais du Commerce.

Les services de la caisse, des titres et

de la Bourse, restent à l'ancien local du

palais du Comnïerce. 2289
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L'exposition universelle de Vienne a été,
sans contredit, l'événement le plus considéra-
ble de l'année qui va finir. Beaucoup de per-
sonnes avaient eu le projet bien naturel d'aller
contempler les merveilles industrielles et ar-
tistiques rassemblées dans le palais grandiose
du Prater ; mais les bruits exagérés du cholé-
ra, la cherté des vivres et des logements qui a
été un moment excessive, ont dérangé ces
projets et empêché bien des visiteurs d'aller
jouir da spectacle imposant offert par la capi-
tale autrichienne du 1er mai au 2 novem-
bre 1873.

Fort heureusement pour ceux qui n'ont pas
vu, le Journal illustré de l'Exposition univer-
selle de Vienne, organe officiel de la commis-
sion royale de Hongrie, publié en français.
à Paris," rue Richelieu, 112, a reproduit, pour
ainsi dire, au jour le jour, par la plume et le
crayon, les différentes phases de ce grand
tournoi international; et l'administration vient
de mettre en vente un magnifique volume in-
folio, richement relié et doré, comprenant les
40 livraisons parues, soit 640 pages de texte
et plus de 350 gravures, qui ferment le
compte rendu le plus complet et le plus va-
rié de cette Exposition si remarquable, au-
tour de laquelle tant d'intérêts et de besoins

industriels et commerciaux viennent se grou-
per. Le caractère officiel de cette publication
donne, en outre, aux lecteurs une garautie
d'exactitude et d'authenticité pour twus les
renseignements qu'elle contient. Knfin, son
prix modéré met l'ouvrage à la portée de tous
et en fait une étrenne utile, instructive et
agréable pour le joHr de l'an.

(Voir aux annonces.) Le /?appeZ -publie en ce moment, dans son
feuilleton, Les Naufrageurs, roman de mœurs
contemporaines.

Les naufrageurs, ce sont ces pirates de terre
qui allument des feux sur les côtes pour attirer
ies navires sur des écueils où ils se brisent, et
qui recueillent ensuite les dépouilles et les
épaves du sinistre. La vie sociale a aussi ses
naufrageurs et ses naufrages, d'honneur, de
talent et de richesse ; ce sont ceux-là que ra-
conte ie roman dont la publication a lieu dans
le Rappel.

L'auteur, qu'on reconnaîtra sans peine à
son esprit, à sa verve, à sa flamme, a cette fois
saisi sur le vif et pénétré à fond les mœurs et
les vices des dernières années. de l'empire.
Nous croyons que Les Naufrageurs auront un
grand succès et un grand effet. Le livre, en
même temps que l'ironie amère et supérieure,
a l'intérêt poignant et profond. On n'avait pas,

L
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[ depuis Balzac, amalgamé et fondu avec puis
! d'éclat et de réalité la comédie et le drame de
| la vie parisienne contemporaine.
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AOTTOHCEB LÉGALES, JUDICIAIRES ET AVIS DIVEES __^J

Etu.de de Me RUBY, avoué à
Lyon, rue Centrale, 31.

Succession à titres irréguliers
Conformément aux dispositions

de l'article 770 du code civil, il est
donné avis que madame Fran-
çoise Pardon, veuve de monsieur
François-Benoît Lémonon, pro-
priétaire , demeurant à Lyon ,
passage d'Igre, après avoir fait
procéder, suivant procès-verbal
dressé par Me Ressicaud, notaire
à Galuire, sous sa date enregis-
tré , à l'inventaire de teus les
biens meubles et immeubles dé-
pendant de la succession de mon-
sieur François-Benoît Lémonon,
son mari, en son vivant proprié-
taire et jardinier à Lyon, où il
demeurait, passage d'Igre, et où
il est décédé, lé dix-neuf décem-
bre mil huit cent soixante et onze,
sans laisser aucua héritieB connu
au degré successible, a, par re-
quête, présentée au greffe du tri-
bunal civil de Lyon, formé sa
demande afin d'être envoyée eu
possession de la succession dudit
François-Benoît Léinonen,' qu'un
jugement rendu par le tribunal
civil de Lyon, chambre du con-
seil, à la date du quinze juillet
mil huit cent soixante-douze, en-
registré et expédié, a donné acte
à ladite dame de sa demande
d'envoi en possession, et à réservé
à statuer jusqu'à l'accomplisse-
ment des formalités et publica-
tion exigées par la loi.

Pour extrait :
2298 Â. RUBY.
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Etude de Me RUBY , avoué à
Lyon, rue Centrale, 31.

Succession à titre irrégulier
Il est donné avis que par un

jugement du tribunal civil de
Lyon, chambre du conseil, en
date du trente septembre mil
huit cent soixante-onze, enregis-
tré et expédié , madame Jean-
nette Merle, dite Guéron, épouse
assistée et autorisée de monsieur
Jean-Claude Sauge, cordonnier,
avec lequel elle demeure à Lyon,
place du Gouvernement, 3, ad-
mise au bénéfice de l'assistance
judiciaire par décision du bureau
de Lyon, du quatorze juin mil
huit cent soixante-onze, en sa
qualité de légataire universelle de
madame Marie Vulliermet, a été
autorisée à remplir les formalités
prescrites par les articles 769,
770, 771 du code civil, pour se
faire envoyer en* possession de la
succession de monsieur François
Collin, décédé à Marseille, le dix

novembre mil huit cent cinquante
et un, mais domicilié à Lyon.

Les héritiers de ce dernier, s'il
y en a, sont prévenus qu'après
trois ans expirés, la femme Sauge
sera mise en possession des biens
de cette succession.

Pour extrait :
A. RUBY.

Etude de Me COTTET, huissier,
rue de Lyon, 50.

Troisième publication.
Le lundi vingt-neuf décembre

courant, à onze heures du matin,
il sera procédé, rue Dunoir, 61, à
la vente des matériaux à provenir
delà démolition de la construc-
tion dite baraque, sise audit lieu.
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BOURSE DE PARIS — Lundi 22 Décembre (de midi à 3 h. \yï) BOURSE DE LYON — Lundi 22 Décembre (de 11 heures à midi 1(2) !
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Lyon, le 22 décembre 1873.
Les haussiers continuent à peloter en attenaan

partie.jQuand commencera la partie? voilà ce q"(

demande la galerie. Sera-ce en janvier, ou hier
contre l'attente générale n'y aura-t-il pas grand*
partie de jouée? Cela dépendra delamamère don
se passera la prochaine liquidation; si elle es
facile, si les reports se détendent, -si 1«» million-
de l'épargne arrivent promptement à la rescou«e,
les haussiers « honnêtes et modérés », comme 1 -
qualifie le bulletinier des « Débats », considérer"»
sans doute le cours de 95 et pourront s y B1*"
tenir. • ,

Il faut dire que ce cours de 95 n'aura du ̂ - {
rien d'extravagant. L'acheteur qui voudra re«
acheteur à la fin de ce mois devra payer uu
port qui s'établira sans doute autour de 0.50; 1 «
prunt qui vaut en ce moment 93.40 eH,

0
1.ro"' ^

viendra donc au reoorté à peu près à 93. Sw> P .
partout; donc une hausse de 1 point dans ua u. 
comme celui de janvier, cela pourra bien s£1 ^ ;

Ceci dit, nous ajouterons que s'il fait J"8" r8
prédire le temps qu'il fera demain il f st

R°.ur"e
bien moins sûr de pronostiquer ce que la «ou -
elle, fera en janvier. Ceux qui vivront verron-.j

Ici, aujourd'hui, le 3 0/0 valait 58.30, le 5 Wu V°AÏ
93.35 et l'emprunt a oscillé entre 93.35 et »*•
pour finir fin courant, entre 93.95 et 94. Os P"
fin janvier. Le marché des primes était à peQ r
nul. jâr.

Ceux qui ont de l'argent en mains profitent ._
gement de la faiblesse des cours des bons as n<i
dation 5O/0. je

Ils savent que cette faiblesse ne vient q»e

ce que le tirage du 20 a été fait et du niomeoi
serrée dans lequel nous serons pendant oueiu.
jours encore. Aussi à 452.50 la valeur était- e

- fort demandée. fin
Le 5 0/0 italien se relève, 62 et 62.10 po«r \

courant, 62.10 et 62.22 1/2 pour le 15 proeban ^
parait que les « affidavit » de M. Mmgnei"
seront pas prêts pour la fin du mois et .1ue

 ront
fois-ci encore les porteurs de 5 0/0 italien - "rti
payés sans être tenus de produire leur pas* Y ^

Sur les Autrichiens, grande fermeté. W>> gge,
peu de transactions ; Lombards sans cotes , _
demandés à 425.7»; Crédit mobilier moins 1
vais de 324 à 325,1e Crédit lyonnais avait un
ché à 653.75. , ,s ,-) des

Au comptant, on fait du Terrenoire a «". d„
Petin-Gaudet à 537-50, de Franche-t-pmj  u
227.50 à 230, des Chàtillon-Commfntry a eVâ0ï
Rue de Lyon est ferme à 505, et la G'" nés
de 376 à 378. . ,.,,. Rive-

On cote la Loire 355, Saint-Etienne a-u, e
de-Gier 153 50- Montrambert se démens
538 et 530. „].,, înurds-

Les prix des obligatiens'sontunpeupm-

Or, pair.
Ecus, offerts à perte.
Londres, 25.28 à 25.34.
Suisse, 5/8 à 1/2 0/0 perte. GERVAI*-
Italie, 13 1/2 à 14 U/ô perte.

Vu par nous maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ~ Lyon, le *"


